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Lfc. LETTRES NON AFFRANCHIES SERONT REFUSÉES

ANNONCES
tes MMii'tt du journal sont reçues eiclusiTejoenl :

A LYON, à >'Agence FOURNIER, 14, rue Confort
et dans ses succursales de Sai$t-Etienne et de
Grenoble.

A PARIS, chez $. AUDEBOURG, 10, place de la
Bourse.

^HÎ ' |es de £)W' J
 -~-i. Nous venons de constater avec une <

f°^ A!ss surprise mélangée de satisfaction <
ais-Griiu que lo Par is, renommé autrefois- pour \
mmmmiL\ sou modêrantisme- fougueux, mani- j
^Tir^j testait une vive inquiétude à propos ]

Il ufl de la rentrée de ',M - rtibot au- Palais- (
jf wjy' Bourbon: 3

qui nous aurait dit, il y a seuia-ment, quinze ]

* jours, s'écrie M. Laurent, que. l'élection d'un
'ON ' Républicain sur le 'nom de qui s'était fait <

. l'accord de tous nos amis du -Pas-de-Calais i
I deviendrait le. signal d'une prise d'armes

K f g cantre une partie de l'armée républicaine? (
' °0 Qui nous eût dit que "M. Ribot était destiné (

à grouper contre les progressistes républi- ]
'.50 caïns tout ce qùte IPX, monarchie compte de ^

! -sceptiques, un^ .à. tout ce ' que le progrès
suscite de réfra'etaïres ? (

0!i.' M. Ribot ne, se compromet' pas, ouver-
... , ; fènieni dans 'la campagne qui se dessine. Il' (

a,l? , T*l écrit seulement, y, ses (Vecteurs que « l'heure T
>hin Sr " 'est proche où,,, dans la .France entière, les -, !

• OS0P*tW conservateurs de i.onrie foi reconnaîtront
H'-ononiKHi, que ieUr adhésion. loyale et définitive' â la I

; République est' une gara. ùje d'ordre et de- <
™»ïpniiipj ^on gouvernement, en même temps qu'un "T
«es dialogu,,:. wte de patriotisme ». l

,, Mais si vous. allez au fond des ehoses,vo;us
iont le.piji -joiriprendire? .'bien vite que, pour amener i
des opgatid jes «'con.S'sryàtéurs de bonne foi » à faire <;

i.;: a'ete de républicains, il faudra leur donner j;
a-us de posa des garanties de «modération » législative ;
wwS552 et qu'ornementale, sur certains points *

i iftëruè des gages . réactionnaires, qu'un g
lioaune aussi expérimenté qù.è M. Ribot doit g
a'vovr certainement envisagés. ^

8
| -a ; Ce produit de la conciliation sera donc f
1 1 forcément un agent dë'diseord.e, — et voilà '{_
|| 1» pourquoi, tout en reconnaissant qu'il a eu' à

ill.il i fe mérite d'arracher, pour sa petite part, un y
„ |/ département aux monarchistes, nous ne J
3N l' pouvons ,'nous empêcher do sourire quand
•« P'nôus entendons tout le bruit .qu'on fait ï

| auteur de son nom. 1

Voyons, l'un des organes jadis les ^
plus dévoués à la politique ferryste
serait-il devenu subitement plus in- P

«llpi» iransigeant que l'Intransigeant lui- î1

IIIM même, et M. Ribot, dans son langage,
j'listifie-t~il ces inquiétudes si vives 9

;s que témoigne' notre confrère pari- ?

I
sicn z- (*

C'est ce tpi'il faut examiner. n

,; M: Ribot s'est présenté comme P
candidat de tout .le' parti républicain
el il a réuni toutes les voix républj*- ;e

tiaue des ®]'ne8, sauf -quatre mille voixsocia-
banlleae; fe^s qui se sont groupées -sur ^
iste eom- i M. G'azin. n

at.io.ns et Cette diversion — disons-le. entre r,
P' ^ôii'te ! Pf^enthèse — n'avait aucun inconvé-
"iegVffls »nent puisqu'il n'y avait pas de can- c

„nLtè7. i tuuat monarclûste.'' Les socialistes P
f purs ont donc ®u parfaitement raison

uais, par  !de s'affirmer, de se compter, puisque

T^dt $^ Sélection du Pas-de-Calais .la "
pu;stion« République ou monarchie» \

jontennes pétait pa,s posée . '.
"; Mais abstraction , faite de cette .
^ant-garde, tout le parti républi- | ;

,é porté «:ain a voté pour M. Ribot. Lui-même
t. le reconnaît dans la circulaire sui- V

,;
 R «nie qu'il vient d'adresser aux élec- a

' leurs.  r
 e

'«£Sw^' Messieurs et chers concitoyens,
 ' '' ::h remercie les 120,000 électeurs qui m'ont

liBRoré de leurs suffrages.
Après le Nord, la Manche, l'Ateyron et

| 'fs Basses-Pyrénées, le Pas-de-Calais est
reconquis à là République.  

,'''heure est proche où, dans la France, eii-
. ,,CK, les conservateurs de bonne- foi recon--
I ;a'ti'ontqae leur-adhésion, loyale et défini-

ra la République est u«e garantie d'ordre b
wde bon gouvernement, en même temps h

l ^u'un acte de patriotisme. .. - n
p 'e vais me . consacrer tout entier,- mes

™ers concitoyens, à la défense -de vos in- e:
*ets et à l'accomplissement des devoirs qua  Ji
VOUs Tenez de m'imposer. - n

), etc.

F
 Veuillez croire, je vous prie, à mes senti- <

ments dévoués. i

Certes, ce -n'est' pas)': le langage <
d'un révolutionnaire ou d'un socia-
liste, pas même d'un radical. :Mais

te ce n'est pas non plus Çle langage >,
n d'un monarchiste. • "y?y> <
ir ^M. Ribot en- parlant de la sorte J
i- reste conséquent avec son passé par-
)S lementaire. On. ne pouvait attendre
3- de lui rien de plus, et on pouvait

même attendre' quelque . chose de
,Q moins.
in Somme toute, clans cette laconique «
it circulaire qu'il plaît au Paris de lire ]
^ à la loupe et entre les lignes, on ne s
'! dit pas que le. péril soit à gauche, '
iè on n'excommunie pas, comme M. ,
i- Ferry dans son discours du Havre,
Ie toute une. -fraction du parti républi- .
'
s
 cain. .

Certes, île nouvel élu du Pas-cle- £
II' Calais est un ultra-modéré, tout le x

^
e

,, monde le sait. ;Mais entre , ses élec- . £
\i -teurs et lui, il y -a -un contrat formel, c
ta II a.été élu par eux comme- républi- £
h'- cain, il doit parler, , voter, agir en *
B républicain. ;

,g.';' -- Supposons pour mettre les choses |
« au pis que M. Ribot oublie ses en-
'« gagements électoraux comme quel- t

F ques opportunistes de notre con-
g naissance, qu'est-ce que cela chan-
n gérait à la marche des choses ? Ab- i i
it solument rien. Un député nommé

pour prendre place dans les rangs -de *
:A ia gauche peut bien aller s'asseoir
u à droite. Gela:/, s'est vu Çt cela se t
n verra encore. Mais ce changement I
? de place du mandataire n'implique r

^ pas un changement d'opinioris chea S
, les mandants. Il n'y a qu'une trahison

politique de plus et voilà tout. • },

e Le salut de la R,èl)nblique ne, dé- r
[_ pend pas aujourd'hui, fort heureuse-- t

ment du déplacement d'une voix, r
; Et même .en ramassant les débris de p
£ cette droite, républicaine disloquée i
_ par 'la mort de Raoul Duval avant *'

. d'être constituée ; mâmâ en transfor- , c

mant ce groupe— ce qui ne serait' '
pas un miracle — en gauche dynas- B

. tique, M. Ribot ne constituerait pas s
_ . encore un danger bien sérieux. r.

Son action ne serait redoutable c

r que clans un seul cas, celui où le q
nouveau député du Pas-de-Calais a

i réussirait à créer sur les confins de J
l'opportunisme, une sorte de néo- T
centre gauche auquel le groupe Le-

g poutre servirait de-vtrait d'union pour ^
 une action commune avec la Droite. B
i Mais ce danger peut être facile- r.
/ ment évité, il s'agit que le Paris s
^ veille attentivement, sur une partie î

de ses anciens amis au Palais-Bôur- r

a bon, 'de- ces amis qui n'ont pas tous j e

_ la répugnance un peu nouvelle, mais F
,, louable que témoigùe pour le mode- ^
"_ rantisme l'ancienne feuille dévouée |

à la politique de MM. Ferry, Ray n al
etC*. ' e

Ernest VAUQUELIN. n
d

| Gonsâil sapérienr de ïïmtmtm pip q
 ; ' Si

_"-...'. n
Paris, 24 mars, ^

Le conseil supérieur de l'instruction pu- n
e blique a tenu sous la présidence du mi-nislr», «
s la seconde séance de sa session extraordi-

naire, y
s II a s.ttccessiYemeat adopté, après avoir .

entendu les rapports de M. Beudant ©tM.de J'
a • .lalliflf r, un projet dé décret psrtaat règle- • ' «

ment pour le r«t«bliasement du droit d'ins-

r .

—'- ' ' ', .T—" .-'i'" r i i n «' r II'I • r- - '- ——-^— -

1- cription dans les Facultés et. écoles d'ea- s
seignement supérieur un projet d'arrêté d
sur les concours d'agrégation (modification d

re de l'article 29 du statut du 29 juillet 1885). c
j_ Sont exemptés du droit d'inscription tous „
• les.-maîtres répétiteurs, les boursiers des- \
10 Facultés pour la Faculté à laquelle ils sont
?6 attachés, et enfin un dixième clés étudiants l

.p que désigneront' le coaseil de chaque Faculté r
IQ et son doyen. d

F_
 7
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le • Paris, 24 mars.. d

Le 6HI Bios raconte qu'un employé j<
ie du ministère de la guerre a été chassé J
'e pour avoir donné des renseignements r
te à l'ambassade- d'Allemagne. - d
3, ' — —— -*•>»- ' f

L CRiSE MUNICIPALE A MARSEILLE t
1\ ' ' - q
l~ Marseille, 24 Mars. fi

. Le préfet a convoqué, hier soir, les c
3" sept-conseillers généraux républicains t
le représentant la ville de Marseille et leur, u
> a- offert de. composer eux-mêmes la  B
1. coHimiSsion municipale chargée delà 1<
[- gestion des affaires jusqu'au .reàowel-. n

n lement du conseil. Ces conseillers eut . s
refasé ; une nouvelle réunieÈ.' prove- r
%uée plus tard ; par M. Baragaea a'a r

' aBftëné ancua résultat. - d

a

i- i - -

:é " C'

e • Paris, 23 M,' n

ir On fait, âaiis une partie de la presse, "
,e très grand accueil au nouvel élu du «
t Pas-de-Càlaîs, M. Ribot. Je n'en suis «

e nullement surpris fct même je trouve «

ja eef empressement très naturel:. M. *
'" Ribot est, en effet, ua homme de , P 1

grandevaleur ; ilparleadmirablefâentet
, - ' c'est. peut-è.tre, après, notre ami.Ca- l8
!~ mille Pelietan, le, plus remarquable ora- <ï
;*; teur de.-- la législature actuelle ; les r;

c. rouages si compliqués de notre admi- h
e nistration n'®nt pas de secret pour lui; ti
e il a Compulse et étudié sérieusement *Ç
^ les lourds volumes du budget-, enfin il M

connaît les choses de la politique. d<

victoire emportée sur les réaction- *'
naires, une revanche du scrutin de a(

-s surprise de 1885; elle prouve- que de- 'L*
puis dix-huit mois l'opinion républi- d

e caine a regagné une partie du terrai», if
é que les fautes de l'opportunisme lui s<
a avaient fait perdre. A ce titre, l'arri- «
g vèe à. la Chambre de Mv Ribot ne pou- '—
^ vait manquer d'exciter une vive satisfac- ., Cl

tien chez tous les républicains. "}
- Mais il semble qu'aux félicitations j £
dont certains j®urnaux accablent 1®

; - nouveau député, sô mêle une arriérer ~c<
'- pensée, sur laquelle il serait bon d.e R
s s'expliquer, tandis que la RêpuMifii® v;
c française s'efforce gauchement d'en- p<
~ rôler M. Ribot dans' la bande lerryste, pi

s j et lui prodigue ses flagorneries inté- g)

g re'ssées, d'autres feuilles l'invitent à la
\_ jouer un _ rôle qui ne conviendrait , «
C guère à l'élu de tentes "les fractions du b'
i parti républicain. es

11 C'est ainsi que le Journal des Débats UJ
et le Figaro — oui, le Figaro lui- P'
même ! — convient le député du Pas- di
de-Calais à reprendre l'œuvre tentée 'a^

. ' naguère par M. Ra®ul Duval, je veux m
dir® la. formation, du groupe . hybride se
qui réunirait les conservateurs dispo- in
ses à accepter la forme du gouverne- c'
ment établi, afin d'être plus à même te
de cembàttre toutes' les réformes dé- dé

- mocratiques et empêcher la Répukli- Cf
!> que de in'ogi'esser. ' ' . '

•Or, comme le progrès constant est ex

r l'esseace même de l'a Répusli^ue, le ré
e - lui iaterdire c'est, & proprement parler, ai
_ . la eoadamae'i? k mort. rc

L« plaa du Jowmtil iïts ~-nêë<if® et ^v
 ;; '" . ' |

- son neuve! allié le Figaro, consiste
é donc à faire. de M/Ribot, ainsi que le
n. dit justement un de nos confrères, le

chef d'une croisade contre l'extrême
s
s gauche, au lieu et place de M. Jules
l Ferry, trop compramis pour un tel
g rôle. En d'autres termes, on voudrait
é ressusciter le centre gauche sotts la

direction du nouvel élu du Pas-de-
Calais.

La conception est étrange et témoi-
gne d'une singulière méconnaissance de
la situation.' des esprits et du caractère "
des hommes, j'ai dit plus haut ce que "..

s je pensais % -la valeur intellectuelle de
é M. Ribot; il peut, à coup sûr, jouer un,
s rôle important dans le Parlement ; mais

.. de là à le transformer en chef de grou-
pe, en leader d'un parti, il y a loin.

. , Nul homme, en effet, n'est plus hési-
- tant que M. Ribot ; il a prouvé souvent

que, s'il s'eatendait à merveille à dé-
fendre une thèse,' il lui était fortdiffl-

s cile d'avoir une opinion à lui et de s'y
3 tenir. On l'a vu, par exemple, défendre
r un -projet de l@i et ne. pas oser, au mo~
t - ment du scrutin, appuyer de s»a vote
i le trè« remarquable-discours qu'il ve-
- nait dejprojionoer. M. Dufaure, qui fut
t . son Maître- et son protecteur^ ne lui a
- rien laissé de s©n caractère rigide et
i résolu. M. Ribot est un -.«tbstenUoniste.

des plus distingués ; dès qu'il s'agit de
I •«affirmer, il vous fausse compagnie

avec une rare désinvolture. C'est un-
être essentiellement ondoyant et di-
'vers.' - - .

Avec ce tempérament-là, on ne se
compromet guère, il est vrai, mais on'
ne prend pas sur ses contemporains,
l'autorité nécessaire à un chef de parti:

{ « M. Rib«t, disait hier quelqu'un, est

; « un instrument parlementaire du pre-
. « mier Ordre. Il est agréable à enten-

« dre, mais je doute que la France l'é-
. coûte jamais. »

Et puis, cette droite républicaine à
.' laquelle avait rêvé Raoul' Duval, sans
. qu'il ait jamais pu la former, dans quels
i rangs la recrutera-t-on ? Où trouver
. les éléments de ce nouveau parti des-
 tiné à lutter Contre l'extrême gauche

et à combattre l'invasion du radica-
lisme? Est-ce à gauche? Mais il existe
déjà, et M. Ferry en est le chef. Est-ce

. j déinite s'est déclaré prêt à donner son
adhésion am programme de M. Raoul

. Duval, qui est aussi celui des Débats et
du Figaro. Ce député, à qui le complet
isolement, oh il est- resté a fait une
sorte de célébrité analogue à celle de

'. feu Gagne ou de défunt Tapon-Fougas,
. — c'est le célèbre M. Lepoutre. On ne
. connaît pas un seul autre droitier répu-

blicain, et je dotfte qu'on en connaisse
jamais'. .

Un instant, J! est vrai, le bruit avait
. couru que SRJuïes Delafosse, le très
i intelligent député bonap.ail'ste du Cal-

vados, était disposé à s'unir à ^-' Le_

, poutre ; mais un article publié luSl'
par celui-là même à qui l'on prêtait

, gratuitement cette intention a détruit
, la légende qu'on essayait d'accréditer :
; « Il n'y a rien de commun entre M. Ri-

bot et nous, écrit M. Delafosse, et tout ;
espoir d'entente est non seulement '
une chimère, mais urne aberration.
Peur que la fusion s'accomplît, il fau-
drait que M. Ribot consentît à rompre
avec son propre parti. Autant lui de-
mander de renoncer à sa propre es-
sence... Il nous faut opposer, un front
impénétrable à l'ennemi. L'ennemi,
c'est l'esprit révolutionnaire sous tou-
tes ses formes et a tous ses degrés,
depuis le centre gauche jusqu'à la <
Commune ! »

L'accueil, vous le voyez, n'est guère
encourageant. Le centre gauche, en '
réalité, est mort et bien m©rt ; ce n'est i
ai M.-kibot ni M. Lepoutre qui pour- i
vont le. ressusciter. Plus que jamais' la .;
«uestioa se pose entre opportunistes 1

J I

e et radicaux. Il faut choisir entre les
e uns et les autres. Malheureusement,
e nous connaissons trop bien M. Ribo*
e pour douter qu'il ait déjà fait _ son
is choix. Il n'y a rien de changé au
îi. Palais-Bourbon .: il n'y a qu'un oppor-
it tuniste de plus.
a Maurice RENAUD.

r° DE LA NUIT
is Par fil spécial de la « 'Tribune »

CONSEIL. DE CABINET

Lt Paris,-24 mars.

-
 t

 Au conseil de cabinet, M. Develle
- était absent.
y M. Goblet, sur la proposition du pré-
e fet des Bouches-du-Rhône, a nommé ù
»- une commission municipale à Mar-
e seilïe. Les- élections a\iront lieu le -,
Î- 24 avril.  '
:t . Le' conseils'est occupé de la ques-,.
a tion des 'droits sur les bestiaux. Il n'est
st pas, en principe, favorable à ce droit:
5. mais, en présence de la baisse du prix
e du bétail, il laissera à la Chambre
e toute liberté d'action ; cependant ,
a- M.~ Locfero'y expesera que le droit est
- de nature à gêner les . négociations

pendantes pour le traité de. commerce
e avec l'Italie.
a -M. Sarrien a fait -signer un mouve-
., ment judiciaire comprenant trois dé-
i: placements à la suite des récents inci-
;t dents en Corse. .
j- n^^i . - .

I LE PARLEMENT
à DANS LES COULOIRS """"""

a Paris, 24 mars.

Les couloirs présentent l'animatien
f habituelle. Deux commissions seule-

ment ont été convoquées: celle, du
e ' régime des mines et celle de l'orga-

nisation municipale de Paris.

I LA DETTE ANGLAISE

1 j , Paris, 24 mars.

* La Commission de la dette anglaise
-j a nommé M. Jolibois, président.
'| Le secrétaire n'a pas été nommé.

La commission entendra, dans sa
e prochaine séance, M. Blandin, rappor-
e teur.

ê L'ORGANISATION MUNICIPALE
DE PARIS

3 Paris, 24 mars.
Le bureau du conseil municipaRa été

t reçu par la commission - d'organisation
s municipale de Paris. Il a " demandé

énergiquement à la commission de' ne
" pas séparer la partie . afférente aux
!' élections du- reste du projet.

12 commission déférant à ce voeu 1er
t gitime a ué-cidé que le président de-
: mandera, aujourd'hui, à la Chambre,
- de consacrer la.joui"née du, vendredi à
*; . la discussion des deux pi'^içts Cordier
' et Folliet.

AU cas où la Chambre n'accepterait
la discussion que d'un seul de ces deux

\ rapports seulement,, la commission re- -
tirerait purement et simplement sa :

" demande.

LE RÉGIMë! DES MINES
'. . Paris, 24-mars. ,

, La commission des mines a adopté
i deux principes importants : - . i

I e L'attribution çlu droit d'exploita- i
i tion de la mine à l'inventeur. Ce prin-
L cipe. posé par M. Laur en 1875, a '
t triomphé à l'unanimité. Désormais, il

suffira de trouver un filon de couche ]
i pour être concîissionnaire de droit,
i Les mineurs les plus pauvres, les ber- (

s gers pourront donc s'enrichir d'un seul

;, coup; t; ,
i 2° La suppression des redevanc es a©
n mines a été votée à l'unanimité.
x  Désormais, les gisements ne seront
- plus grevés de charges qui écrasent,

comme à Saint-Etienne, la démocra--
tisation de la mine et les facilités don-

a nées à cette industrie. Yoilà la signi-
' fication de ces votes importants.

LA CONTRIBUTION MOBILIÈRE

. Paris, 24 mars.

Les bureaux se sont réunis, et ont'
nommé la Commission de la contribu-
tion mobilière.

MM. Lesguillier, Philipgon, Pion,
Relier, Ganivet, Jules Roche, Aujame,
Laroze, Cordier, Durand, sont tous hos-
tiles au projet.. - - -
' M. Thevenet seul lui est favorable.

s LA CHAMBRE
e -• •  .-" ' '- •-

Séance au 24 mats,

- } - -—'—

, PKÉ,SIDENCE DE ,M. FLOQUET

i La séance est ouverte h 2 heures 1/2. _
e Après l'adoption du procès-verbal,- le pré-

sident donne lecture d'une lettre dg, M.
i Danelle-Bernardin, le député récemment élu

sénateur dans le département de la Haute-
s Marne. ,
e M. Danelle-Bernardin annonce; dan»

cette lettre qu'il' opte pour lé Sénat.

I*i>ojete divers

La chambré adopte ensuite le projet d'a-
grandissement du Collège de France et le
projet complétant la toi du 26 juillet 1,873
sur l'établissement et la- conservation de la

i propriété en Algérie.
Puis elle reprend la discussion ; sur le- cré-

dit ouvert au budget des affaires étrangères
pour la construction de l'Hôtel df la léga-
tion de France à Tokio (Japon). .

M. Pierre Alype dit que., cette Repense
n est' inutile et fait plusieurs critiques d'or-

dre matériel,
u -M. Fiourens répondant à l'orateur pré-

cédent, déclare qu'il a été impossible do rien
trouver à louer.

L'achat de l'hôtel, proposé parié gouver-
nement du Japon, seraitpour nous une excel-
lente affaire, s'il faut on croire le ministre

 des affaires étranger?:,?,
e Quant à la proposition de M. Pierre Alype

tendant à mettre en vente des terrains ap-
partenant à la France et situés à Alexandrie,

a en Egypte, pour en affecter le produit à,
l'hôtel de la légatian à Tokip, le ministre
déclare que ce procédé est contraire, aux:
règles de la comptabilité publique'. Si les
terrains sont vendus, il est impossible,
d'après lui, de déterminer par avance l'affec-
tation de la somme qui en proviendra.

Après un échange d'observations entre»
i MAL Jolib.ois , Pierre Alype et Thomson,
1 rapporteur, le senvoi du projet à la eommis-
. sion est adopté.

Deux projets d'intérêt local sont adoptés
sans discussion. •

1 La dissolution de la, municipalité
mxureeillaisé

M. Floquet donne la parole à M. Boyer
pour poser une question à M. Goblet au

» sujet de la dissolution du, conseil municipal
l de Marseille.

M. Antide Boyer déclare au ministre
que le reproche qu'on adresse au conseil

b d'avoir agi inconstitutionnellement pour-
rait être adressé tout aussi bien à plu-
sieurs autres conseils, notamment à celui de
Parts, qiù n'a jamais caché ses sympathies

1 pour l'insurrection du 18 mars.
. Le député où1 vrier demande si l'on ne
pourrait pas trouver '«.UJ\ les bancs du gou-
vernement quelques mitïKtres pensant que
le mouvement du 18 Mars a^/té.Jégitime.-

 Comment, du reste, peut-on dire que ce
mouvement a été incoas-titutionn-sL puis-
qu'il n'a pas pu violer une. constitution qui
n'existait pas. On cherchait un prétexte pour
dissoudre lé conseil ; on l'a trouvé.

M. Goblet fépoad que la glorification du
18 mars est contraire au sentiment dei'îm-

- mense majorité des citoyens.
Quant à, avoir cherché an . prétexte o'e

dissolu lion, Me président du .conseil 1> nie„
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fe
iâtait à la régéné.

ration radicale içtè peuples, "'sans "que'
cela dût coûter use vitre cassée ni une
goutte de sang. D'ailleurs, les moyens
d'exécutions deaïeuraient «bscurs, Ê'
préférait croire, que les choses iraient
très bien, c^r sa tète se perdait, dès
qu'il vonl^â formuler un programme
de reconstruction. Il se mentrait même
plein de modération et d'inconsé-
quence, il répétait parfois qu'il fallait

j bannir la politique de la question ; so-
ciale, une phrase qu'il avait, lue et qui
lui semblait bonne à dire; dans le mi-
lieu de houilleurs .flegmatiques où il
v ivait.

Maintenant, chaque soir, chez les 
Mahen, on s'attardait une demi-heure,
avant de monter se coucher. Toujours
Etienne reprenait la même causerie.
Depuis fjue sa nature s'affinait, il se
trouvait blessé davantage par les pro-
miscuités du coron. Est-ce qu'on était
de/s bêtes, peur être ainsi parqué, . les
uns contre les antres, au milieu des
champs, si entassés, qu'on ne pouvait
changer de chemise sans montrer son
derrière aux voisins ! Et comme c'était
bon pour la santé, et comme les filles
et les garçons s'y pourrissaient forcé-
ment ensemble I, *

Dame ! répondait Maheu, si l'on avait
plus d'argent, on aurait plus d'aise...
Tout de même, c'est bien vrai que ça
ne vaut rien pour personne, de vivre
les uns sur les autres. Ça finit- toujours

T "par d«s hommes 'soûls' lt'*"ïefe' ailes
s pleines.

y ' " Et'ïa'fâmilie partait ïë % chacun
l disait soit lîiêt, pendant que le. pétrole
t de l'a, lampe viciait l'air de la salle,
i déjà empuantie d'oignon frit. Non, sù-
> rement, la vie n'étaitpas. drôle. On
' travaillait en vraies brutes à-un travail

qui était la punition des galériens au^
'• treleis, on y laissait la peau plus sotl-
; vent qu'à sou tour, tout qa 'pour- ne
i pas même aveir de la viaiHÎQ sur sa

table, le so-ir. Sans doute, on avait sa
l pâtée quand même, on mangeait, mais

si peu, juste de quoi souffrir sans cré-
; -Ter, écrasé de dettes, poursuivi comme

si l'on volait son pain. Quand arrivait
, le dimanche, an dormait de. fatigue. ,

Lss seuls plaisirs, entait dé Se' soûler
, ou de faire un enfant à sa femme ; èn-
. core la bière vous engraissait trop ié 
; ventre, et plus tard, f enfant se fou-

tait dé vous.- Non, non, ça n'avait rien
de drôle,

Alors la Maheude s'en mêlait,

— L'enibétnnt. voyez-vous, c'est
lorsqu'on se dit que ça ne, peut chan-
ger... Quand on est jeune, cnsïmasine
que le bonheur-viéndrà, on espère'des
choses; et puis, la misère' recommence
toujours, on reste enfermé là-dedans.-.
Moi, je ne veux du mal à personne,"
mais il y a des fois où cette injustice

. me révolte.

Un silence se faisait, tous soufflaient

 'un instant, dais le malaise vague de
cet horizon fermé. Seul, le père B©n-

1
 nemprt, s'ij' était là, ouvrait des yeux

surpris, c?tr de son temps on ne se tra-
cassait pas de la sorte : on naissait

.dans le charbon, on tapait à la veine, j
sans en demander; davantage ; tandis j
que, niaintenanf, il passait un air qui
donnait dé l'anibition aux charbon-
niers,

— Faut cracher sur rien, murmurait-
il. Une bonne chope est une bonne
chopé.,. Les. chefs, c'est souvent de la
canaille ; mais il y aura toujours des
chefs, pas vrai ? inutile de se casser la
tête à réfléchir là-dessus.

Du coup. Etienne s'animait. Com-
- ment ! la réflexion serait défendue à
I l'ouvrier 1 Eh! justement, les choses
| changeraient bientôt, parce que Fou-
1 -nier réfléchissait à cette heure. Du

?"." du vieu^ le mineur vivait dans
iî\nïn* „ "mmé'Uue brute, comme une
U ™,;f ® <%< '-air'ê*4a houille, toujours

"
 ma

?H U
 eXlt

f - "Villes et les yeux
sous hi terre, es ̂  fnfe du doj101<s.
bouehes aux évenenle^ -nt , avaient-
Aussi Iesriches qu i souvent. vendre
ils be«a ien de s'entendre, de le . la
et de 1 acheter, pour lui mangei-
chair. _ d ne s'en doutait! mèjne pas.

. Mais, a présent, le mineur s'éveillait
auionq, germait dans la terre ainsi
qu ]^ e \1>aie graine ; et l'on verrait un
matin ce nn'il pousserait au leeau mi-
lieu aes enamps : oui, il pousserait des

hommes, une armée d'hommes qui ré-
tabliraient la justice. Est-ce que tous
les citoyens n'étaient pas égaux, depuis
la Révolution"? Puisqu'on votait en-
semble, est-ce que l'ouvrier devait
rester l'esclave du. patron qui le
payait? Les grandes Compagnies, avec
leurs machines, écrasaient tout, et, l'on
n'avait même plus contre çlles les ga-
ranties de l'ancien temps, lorsque les
gens du même métier, réunis en corps,
savaient se défendre. C'était pour ça,
nom de Dieu ! et pour d'autres choses,
que tout péterait un jour, grâce à
l'instruction. On n'avait qu'à voir' dans
le. çeron.même : les grands-pères n'au-
raient pu signer leur nom, les pères
le signaient déjà, et quant aux fils, ils
lisaient et écrivaient comme des pro-
fesseurs. Ah ! ça, poussait, ça poussait
petit à petit, une rude. moisson d'hom-
mes, qui mûrissait au soleil ! Du mo-
ment qu'on n'était plus collé chacun à
sa place pour l'existence entière, et
qu'on pouvait avoir l'ambition de
prendre là place du voisin, pourquoi
donc n'aurait-on pas joué des poings,
en 'tâchant d'être le plus fort?

Maheu, ébranlé, restait cependant
plein de défiance.

— Dès qu'on bouge, -on vous rend
,;vret, disait-il. Le vieux à rai-

votre'i. "a! toujours le mineur qui
son, ce se». sans l'espoir d'un gigot
auraia peine, .. en récompense,
de temps à autre, >_

Muette depuis un moment', la .Maheude
sortait comme d'un songe. ' '•

— Encore si ce que les citrés -ra-
content était vrai, si les pauvres gens
de ce monde étaient les riches dans
1 autre !

Un éclat de rire l'interrompait, les
enlants eux-mêmes haussaient les
épaules, tous devenus incrédules au
vent du dehors, gardant la peur se-
crète des revenants de la fosse, mais .
s égayant. du ciel vide.

xrT
 Ah ,!,..ouiche, les curés! s'écriaS;

Maheu. b us croyaient ça, ils mange- '
raient, moins et -^travailleraient da-
vantap pour se réserver là-haut une

o
L
n^t£t!"""-

iOU
'qUaild0nestm^

La Maheude poussait de grands sou-

T M ! Innn D^ ! ah .'\m-on Dieu !
Puis, les main: tombées sur les ge-

noux^ un air- ri accablement immense;
;; l(1 s, c est bien vrai, nous sommes

îouxus, nous auîi-oo,

(A suivre).
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i. n exprime l'espoir que l'exemple donné
par la municipalité de Marseille ne sera pas
suivi par te conseil de Paris.

La délégation nommée aujourd'hui admi-
nistrera jusqu'au 24 avril, date des nou-
velles élections.

M. Boyer réplique que la mesure prise
par le pouvoir- est vexatoire au premier chef.
-De plus elle est dangereuse car elle a créé
pour la lutte électorale un terrain qui sera
défavorable aux républicains. Dès à présent
on peut prévoir le succès des monarchistes
et c est à un gouvernement soi-disant répu-
blicain qu'en incombera la responsabilité.

L'incident est clos.

lia surtaxe des bestiaux

M. Barouille, protectionniste, appelle
l'attention de la Chambre sur l'importa-
tion du bétail qui est considérable. Le Nord,
l'Ouest, le Midi et le Centre sont d'accord
pour réclamer l'établissement des droits.

Les villes sent intéressées à la surtaxe à
«ause des octrois. Les droits sur les porcs
ont favorisé l'essor de l'exportation. A Ber-
lin, où les droits sont très élevés, la viande
est à plus bas prix que dans toutes les
villes d'Europe. A Londres, au contraire,
les droits sont Mbles et la viande très chère.

M. Lalands- répond à cet ami du porc
national, qu'il est toujours grave de pren-
dre des mesuras pouvant amener le renché-
rissement des objets d'alimentation. La
production du bétail est suffisante.

Elle augmente progressivement, et il n'y
a pas lieu de redouter une importation ex-
cessive.

Le nouveau droit augmentera le prix de
la Viande sans profit pour l'agriculture.

L'orateur cite i l'exemple des vins qui ne
demandent pas de protection. Il dit que les
intérêts de l'agriculture sont mal servis par
la politique économique qui consista à auj»
menter le prix des objets de conson^uatioa
de première nécessité.

Si la politique de protection à outrance
continue, nos exportations qui montent à
trois milliards et demi et touchent a des
intérêts considérables et surtout à ceux des
ouvriers, pourraient bien baisser.

, Nous devons craindre les représailles et
repousser les droits qu'on nous demande. ,

M. Milloch^ud défend le projet de la
commission-.

L'espèco bovine est tombée de 14 millions, '
chiffre de 1882, à 13 millions de tête en 1885. !
Quant à l'espèce ovine, elle est tombée de I
30 à 23 millions. Pendant ce temps, le bétail j
américain envahit le marché de la Villette. \

L'orateur insinue que les prétentions de la j
commission sont modérées, .puisqu'elle ne
demande qu© d'élever les droits sur les bœufs
de 25 à 38 francs, et les droits sur les mou-
tons d.8 3 à 5'francs.

M* Frédéric Passy demande où s'arrê-
tera ïa fièvre protectionniste. Le prix de la
viande a augmentéde 150 0/0 depuis vingt ans

Les droits amèneront fatalement un ren-
chérissement plus considérable encore sans
profit pour les éleveurs.

La Chambre a compris que la voie où l'on
veut l'engager est mauvaise en votant
contre les droits, mais l'orateur la conjure
de ne pas voter les droits contre le bétail.

. La discussion générale est close par
330 voix contre 221, le passage à la discus-
sion est décidé. La discussion est renvoyée
à la prochaine séance.

'îQ'Opgasiîsa.tîosi Afunicipale
de .Pai'is

L'ordre du jour appelle .la délibération du
projet sur l'organisation municipale de
Paris.

M. Fp'rest prie la Chambre d'axaminer
les projets sur la séparation du conseil mu-
nicipal et du Conseil général de la Seine et
sur la nomination du conseil municipal.

Il demande l'urgence et dit qu'il convien-
drait de voter la loi avant les nouvelles
élections.

Il demande qu'il y ait séance demain,
pour -examiner les deux projets. Par .263
voix contre \ 2:33, la proposition Forest est
repoussée.

Incident

M, BrUgère ayant demandé ensuite la
misé à l'ordre du jour après le tarif des
douanes d'un projet d'intérêt local.

M. Basly monte aussitôt à la tribune et
fait entendre une protestation énergique
co»tre la proposition précédente.

Il rappelle à la Chambre qu'elle a promis
solennellement, sous le coup de l'émotion
produite par la catastrophé du puits Châtelus
de discuter la loi sur les délégués mineurs
après les céréales. (Applaudissements répè-
tes.)

La demande Brugère est rejetée.
La séance est levée à 6 heures et quart,

sans incident.

 « —— .

LE SÉNAT -
- Séarice du 24 mars^

PRÉSIDF;^CE DK M> LE ROYER

La se-^aCè est ouverte à 3 heures.

la», Iroî sur les céréales

L'ordre .du jour appelle la discussion de la
surtaxe sur le blé.

M. Guyot combat la théorie de l'applica-
tion des droits et démontre que l'instabilité
des tarifs autonomes a été prouvée par tou-
tes les discussions jusqu'ici.

L'orateur met en contradiction avec lui- 
même M. Paris, sénateur, qui combattait,

en 1880, le principe même de l'application
des droits.

L'orateur redoute que , la spéculation ne
soit encouragée par de continuelles deman-
dés de surtaxes. Il cite l'opération de M. Mé-
line en 1885, qui repoussait le droit de cinq
francs, dans la crainte d'une hausse sur le
prix du pain. Il cite aussi- l'opinion iden-
tique de M. Krantz, rapporteur du projet et
conjure le Sénat de ne, pas se déjuger, au,
bout de deux ans.

Poursuivant son discours, l'orateur af-
firme que la crise agricole est moins intense
qu'on ne le dit. Il la compare avec la .situation
lamentable des vignerons dont les vignobles
sont phylloxérés, qui luttent sans demander
des dro itsprotecteurs.

M. Gu yot croit que le remède à la crise
réside dans l'amélioration do la culture.
L'applicatian des droits a eu déjà des contre
coups fâcheux : l'Italie, la Hongrie et la Rou-
manie ont répondu en élevant également
leurs droits douaniers. Si on persiste dans,
cette voie, où s'arrêtera-t-on ?

M. Develle répond que le droit de 5 fr.
n'est pas excessif et que lé prix du pain
n'augmentera pas.

L'importation considérable de l'Amérique
et de l'Australie était inquiétante pour l'a-
griculture. Le système des droits protecteurs
était le meilleur remède à appliquer, en at-
tendant que les. progrès de l'agriculture fus-
sent réalisés et les rendements plus impor-

 tants, par conséquent.
L'enseignement agricole est encore i ang

l'enfance. Les laboratoires de recherches
manquent dans la moitié des départements.
La situation est grave,

L'orateur âécla^ fttf'ïl est prêt à réclamer
la protection î,ourleg vignes, et il termine
en dis-y^ qu6) gi une amélioration survient

*i.«ns la situation agricole, lorsque les agri-
culteurs auront renouvelé leur outillage et
augmenté ainsi le rendement des récoltes,
il sera le premier à demander l'abaissement
des droits.

M. Berthelot, ministre de l'instruction
publique, dépose un projet de. loi tendant à
l'agrandissement du Collège de France.

L'a séance est suspendue à 4 h. 25.

Reprise de la séance

La séance est reprise a 5 h. 20.
M. de Verninac dit que, quoiqu'il soit

agriculteur, il -est opposé à l'application des ,
droits. Il ne conteste pas la gravité ds la
crise, mais il déclare qu'elle est moins vio-
leate que le prétendent les partisans de la
surtaxe.

Le droit de trois francs avait diminué
l'importation sans faire hausser le prix du
blé indigène. ,

Ce que l'on veut avant tout, c'est proté-
ger les intérêts de la grande culture exclu-
sivement. Les petits propriétaires sont dé- .
sintéressés dans la question,

Le résultat sera infailliblement l'augmen-
tation du prix du pain.

M. Fresneau dit que, contrairement aux
allégations de M. de Verninac, il croit, à l'ef-
ficacité de la loi sur les surtaxes. 11 montre >
le danger d'une importation sans cesse crois- j
santé qui conduira à sa ruine l'agriculture
française qui n'est pas outillée pour soute-
nir une concurrence redoutable.

L'orateur nie que le prix du pain puisse
augmenter, avec les droits. Il réédite les ar-
guments de M. Develle.
 O» demande la clôture delà discussion.

f. M. Tolain demande à répondre au mi-
nistre et parle contre la clôture.

La suite de la discussion est renvoyée à
demain.

La séance est levée â 3 heures 35.

IWFORiÂTIOlS
LE PROCÈS M ON F RAY

Paris, 24 mars.

, Notre ami Maillard, avocat, le vail-
lant député de la Seine, plaidera
lundi, 28 mars, devant ïa Cour de
Lyon, sur l'appel interjeté par le ci-
toyen Monfray, en suite du jugement
du tribunal correctionnel de Lyon, qui
l'avait condamné à deux années d'em-
prisonnement, pour avoir crié : « Vive
l'anarchie ! » dans la salle du tri-
bunal.

LE VOYAGE DE LA REINE D'AN-
GLETERRE

Cannes, ? /l „,„„„
T , . , , , . —« mars*
L arrivée de la rem» g>L«féiMïr>h

est annoncée offi>
:
 „'"tt è \

31 mars. La P^'l^lf ?®
U
F

 le
„T ' f.ial h a, -c;i.ne arrivera par tram
spécial ^ ^ heujws 30 et aescendra ,

à u
K\, U Edelweiss, dans le quartier de la

. Californie, qui a été mise à sa dispasi-
i tion j.>&r le propriétaire.

LA SUCCESSION DE M. BUY AT '

Paris, 24 mars.

On s'occupe fort à la Chambre du
| choix du successeur d© M. Buyat à la

vice-présidence de la Chambre. L'Union
des Gauches voudrait que ce poste re-
vint à M. Spuller.,

LA POLICE A PARIS

 . ' . . Paris, 24 mars.

On prête à M. Gragnon l'intention de
décentraliser une partie des services
de la police.

L'organisation actuelle , en effet,

n'est pas sans inconvénients. C'est à
l'administration centrale qu'aboutissent
toutes les transmissions. Or ces trans-
missions exigent certains délais • de là,
des pertes de temps qui,, dans certains
cas, sont irrémédiables.

• Il n'en serait plus ainsi, si les com-
missaires de police avaient plus d'ini-
tiative : il. s'agirait d&: leur donner et
de mettre à leur disppsijion un certain j
nombre d'agents de I» sûreté toujours!
prêts à marcher au premier signal.

Cette organisation neuvelle pourrait
diminuer l'importance de M. Tayl©r ;
mais, vraiment, qui le regrettera?

L'EMPLOI DE LA POUDRE
DANS LES MINES

Paris, .24 mars.
Le ministre des travaux publics a

repondu à MM. Basly et Laur qui de-
vaient lui poser une question sur l'em-
ploi de la poudre dans les' mines qu'une
circulaire a été-, adressée à tous les
ingénieurs pour leur demander leur
opinion à ce sujet.

En présence de ces explieatiens, MM.
.basly et L^ar ont retiré l«ur demande.

.Démuni MM. Basly et Laur iront au
Finistère, à l'effet de s'entendre avec
M. Millaud, sur cette question.

LE MOUVEMENT SOCIALISTE
EN AUTRICHE-HONGRIE

Temesvar, 24 mars.

Un -soulèvement vient d'éclater à
Kustely, ou se trouvent des mines oc-
cupant plusieurs milliers d'ouvriers.
Le soulèvement a pris rapidement de
telles proportions que le gouverne-
ment a .dû envoyer à Kustely deux
compagnies d'infanterie. D'autres
troupes vont être envoyées d» Szegé--
din.

Le gouvernement s'attend à des sou-
lèvements dans tous les grands centres
ouvriers.

Le procès socialiste qui ©coupe
Vienne en- 'ce moment inspire -de-
vives inquiétudes dans les cercles con-

servateurs. On constate en effet qne
les socialistes deviennent de plus en
plus nombreux.

LES ISRAÉLITES DE TUNIS

Paris, 24 mars. ,
M. Massicault a reçu ce matin M. Za-

dockan, grand rabbin de Paris, et la
délégation Israélite. Les délégués sont
unanimes à blâmer la conduite, de leurs
coreligionnaires tunisiens. On a recon-
nu la nécessité de procéder à la réor-
ganisation administrative des israélites
de Tunis.

L'EMPEREUR GUILLAUME

Berlin,. 24 mars.

Malgré les affirmations contraires I
des journaux officieux, il est certain
que les fêtes du 22 mars ont fatigué
l'empereur.

Les médecins ne voulaient pas que
l'empereur assistât à la représentation
de gala donnée à l'Opéra. L'empereur, .
qui se sentait très bien, voulut passer
outre, et il est même resté jusqu'à mi-
nuit. Il souffre d'un léger refroidisse-
ment, mais loe roàcl£>ein^.. Kf^-^ïHr*^,^,
inquiets.

LE SERVICE EN EXTRÊME-ORIENT

Paris, 24 mars.

Lé général Boulanger vient de dé-
cider, qu'à raison des opérations de
guerre survenues en Annam .et au
Tonkin depuis le mois de juillet der-
nier, les fonctionnaires envoyés d'Eu-
rope avant ou après- le l e,'jnille J- ie0 ,--
so.it au Tonkin, soit dans " . -** *9»»>

. tinueraient jusqu'A '. .\*'àilMià, coii-
à compter *'".- -l *^isiè# contraire-,
durée v& ,<^ a\ «ouble- te sus de l'a

„. -neotive, le temps qu'ils auraient
„.*sse dans rExtréme-Orieni.

LA GENDARMERIE CORSE

Ajaecio, 24 mars.

La nuit dernière, trois brigades de
gendarmerie qui depuis soixante heures
étaient a la poursuite des .bandits Ni-
colaï et Rocchini, apprirent que ces '
derniers pourraient se trouver dans la
cabane du cantonnier Luzzi, de la com-
mune de Solard.

La gendarmerie se readit sur ce
point, et après s'être fait reconnaître;
donna 1 ordre formel de n'ouvrir ni la
porte ni la fenêtre sans tenir une lu-
mière a la main, Vers trois heures du
matin, la cantonnier Luzzi, armé d'un '

H^1°S entr'ouvrir la porte
eLP™ If tre- bail leni^t faire passer le

etw *
Ôname

f
 Un des Bendar»bS

™- 3 ^ VOymt f fusil m '-'raqué
bandit- fi? r

Cr
'T

nt
 ,

avoir affaii 'e aux
porte

 U daUS la
 direction de h>

<uand* les gendarmes pénétrèrent
f , - J& 

dans la cabane," ifs trouvèrent le can-
tonnier gisant a terre baigné dans son
sang et ayant une blessure très grave
au ffanc gauche.^

Ifête è lïraifr
GRECS ET BULGARES

Une dépêche de Salonique en date du
22 mars nous annonçait l'éventualité d'un
prochain, soulèvement des populations
grecques de la Macédoine : La dépêche sui-
vante modifie considérablement cette infor-
mation ;

Athènes, 24 mars.
Les dépêches de Sofia prétendent que les

Grecs préparent un soulèvement en Macé-
doine; c'est une manœuvre des Bulgares
qui préparent une invasion dans cette pro-
vince et qui voudraient égarer l'opinion
publique. La Grèce est unanime à désirer le
maintien du statu quo et elle n'appuyerait
aucune tentative de soulèvement.

CRISE MINISTÉRIELLE A GGNSTMTÏNQPLE
Vienne, 24 mars.

On croit savoir qu'une crise est imminente
à Constantinople a cause des divergences
d'opinion qui existent au sujet des questions
actuelles entre le grand-Vizir et plusieurs
membres du cabinet ottoman.

RELATIONS DE LS RUSSIE ET DE
L'ALLEMAGNE

Berlin > 24 mars.
La . Gazelle de Co&giië prétend que le

grand-duc Wladimir aurait déclaré a Berlin
que le tsar corisidérait comme un devoir de
maintenir les relations traditionnelles de la
coar de Saint-Pétersbourg- avec la cour de
Berlin, et dueT'aecomplissem'eAt été ce de-
voir répondait à l'intérêt môme de ia Russie,

fEXATIOSS PRUSSIENS
Strasbourg, 24 mars.

Los gendarmes de Rouffaeh ont procédé à
l'areatatien _ass nommés Kirt?,», Rrob«t 6i
Ro'mmelé,. prévenus d'avoir proféré, des- cris
séditieux pendant les opérations du conseil
de révision.

P5LL-ASE D'UfJ VILLAGE EM ESPAGNE
Madrid, 24.mars.

Une bande de. voleurs a pillé un village de
la province de Salamanque.. '

LA QUESTION SUL&ARE
Constantinople, '24 înarsi , -

Dans l'audience accordée à M. de Wélidoff,
le saltart a constaté l'insuccès des efforts de -

. Riza-Bay en Bulgarie ; il a dit que la meil-
leure solution de la question . est-; que ia
Russie propose un candidat, d'accord ' avec
la Porte ; on croit que la Bulgarie l'accep-
terait.

M. de Néhdoff a répandu qu'il ea référe-
rait à Saint-Pétersbourg, niais qu'il ne
croyait pas que la, Russie prît l'initiative
d'une proposition de cette nature, car cha-
que fois qu'elle avait proposé un candidat,
la Régence avait ameuté contre lui l'opinion
publique, d'aceord peut-être avec quelques,
puissances, et qu'elle a fait échouer toutes
les tentatives de conciliation.

 L'ENVOYÉ DU PAPE 'jt BERI-JI
, . Bjsrjin; 24 mars, .

Un accueil tout à fait exceptionnel a été
fti'ït p. M. (•a.]imlipi>fi ad.» K-i,!tp/-,i,»«»,, i-;»*vr..;

rawico et le prince impérial. L'envoyé du
i pape a eu une longue conférence avec M. de

Bismarck. Qn ersit que lé gouvernement
consentira à de nouvelles modifications à la
loi ecclésiastique ; il accordera, notamment,
le retour en Allemagne des congrégation?1
enseigaantes- de femriloâ.

décoration de ; ̂
 foage et u

 ̂  ̂

oio noir h M. Garry», réditctSuî! du Moni-
teur de BÔÏM, qui accompagne le prélat
Mnaim 

M Â80ÉÔM EH IÉ8
Gilbraltar, 24 mars soir.

Un abordage a eu lieu à 14 milles de la
pointe d'Europe, entre la goélette française
Cornélius Slohem et le vapeur Valetta!

La goélette a sombré; soù-équipagea été
recueilli par lé Yaletta,' qui est vôau 'jeter
l'ancre dans le part.

NÉGRIERS ARABES
Suez, 24 mars.

Un navire anglais a capturé dans la mer
Rouge, près de Souakim, deux aégrièrs
ayant 60 esclaves a* bord.

—~ _-»

LES. TROUBLES DE TUNIS
Tunis, 24 mars

Une grande ssanifestatien de, la po-
pulation Israélite avait été an-aoncée,
elle n'a pas ©u li«u. La journée a été

c»lj»e. , *
Les notables israélites, accem pagnes

du caïd des juifs tunisiens, ont fait une
démarche auprès du gouvernement en
vue ^,'ôbten.ir non plus l'abrogation du
règlement sur les -inhumations qui était
d'abord réclamée, mais quelques modi-

fications de détail au fonctionaement
du service,, modifications dent le prin-

cipe avait été déjà admis a la suite des
premières pétitions présentées par les

communautés.
La question va être soumise a- la mu-

nicipalité.- .'.. 'f' 't:..
Lés Israélites ont rouveut leurs bou-

tiques. La ville a repris, sen- aspect or-

dinaire. Le calme -est complet.
On dit-que le consul italien a remis

une protestation k la résidence de

France. '

LES AFFAIRES DE BULGARIE

Vienne, 24 mars.

La régence bulgare a promulgué un dé-
cret défendant à tous les citoyens bulgares
depuis l'âge de dix-huit ans et jusqu'à qua-
rante de quitter la principauté.

Sofia, 24 mars.
Le régent M.Jivkof et le président du mi-

nistère M. Radoslavof commenceront leur
voyage en province. La date de la convoca-
tion de la Sobranié ne sera fixée qu'après
leur retour.

Les principaux membres du parti zanko-
viste se sont rendus pliez Riza-Bey et lui
ont déclaré qvi'én l'absence de leur chef, qui
n'a "pas quitté Constantinople, ils ne pou-
vaient continuer les négociations.

Les membres do la régence, et les, minis-
tres se sont rendus ehez M. de Tlùelmana,
représentant de l'Allemagne, et lui ont porté
leurs félicitations . à l'occasion du quatre-
vingt-dixième anniversaire de la naissance
de l'empereur Guillaume.

U insu if u f mu MÊ 
Constantinople, 24 mars.

Le Staltaa s'est montré extrêmement. Saut
ilii renouvellement dé l'âlliàiicë .entre l'Allé-
Hlagne, l'Autricluî et l'Italie, surtout: pafoë
que les informations, arrivées à la Sublime- .

: Forte indiqrierit corrftsa comprise"dans les -.
Stipulations éventuelles la cession d3 l'é Tri-
politaine à l'Italie, Le Sultan a été. d'autant ,
plus irrité i|is'ilcroyait avoir acquis l'amitié
«te l'Allemagne en faisant l'énorme sacrifice
d'âehéiei1 chez elle pour' DO millions de
francs de fusils Mauser, dont l'armée otto-
mane n'a nul besoin.

Malgré les vives instances de l'ambassa-
deur l'Angleterre, il a refusé l'autorisation
aux avisos le Cochalrice et YAIbdcore de
faire, sous ie prétexte d'études hydrogra-
phiques, des sondages le long des côtes; de
F Asie-Mi nenre, sondages qui avaient été
commencés -en cachette par le major Trot-
ter, attaché militaire anglais.

— ;—»  ' i' ' .',..u..J^iSifciw~——~ — 

AGITATIONJEN ESPAGNE
Madrid, 24 mars".

Des symptômes diih prochain mouve-
ment JSorilïis'tes eut été remarqués sur
plusieurs points de l'Espagne.

Une correspondance très active est
échangée à ce sujet entre les capi-
taines généraux de la péninsule et. le
gouvernement.

Ce dernier a pris déjà toutes les me-
sures pour réprimer subitement toute
tentative de réhp.liinn dans l'arméo nu
t#ut mauvement insurrectionnel civil.

 —————, ^— ,

[fila ntiu fifliiiu an aiiifi nuuoo&n
Sws ce titre nous avons annoncé,

hier, que des faits -.analogues ,à ceux
qui se-, sont passés à la colonie de Por-
querolles, et qui ont motif é la, compa-
rution devant la justice, des epoiii

RHussen vcnâi'ënv d'être signalés à la
colonie ae We$i$%ft -

En attendant qne l'enquête a laquelle
on.procède eue» moment fasse la lu-
mière sur les faits avancés,. veici -quel-
ques renseignements' sur l'affaire :

La colonie pénitentiaire -agricole de
Mettray (Indre-et-Loire) est iltt des
établissemeats les plus importants de
se genre; fondé par M. de Metz. '

C'est tin établissement privé, mixte,
qui reçoit des pensionnaires de diverses
catégories: jeunes gens placés là par
leurs familles ou par des sociétés de '
charité ; enfants et' jeunes gens envoyés
par ordonnance des tribunaux, et en-
fin, pensionnaires placés la par l'admi-
nistration 'pénitentiaire pour y recevoir
l'instruction Agricole-

A la date du 9 février, à la suite des
incidents dePorquerellas, l'administra-
tion pénitentiaire envoyait dans tous
les établissements placés sous sàdirec-
tien, une circulaire de laquelle nous
détachons le passage suivant :

« Les déplorables incidents ' qui ©nt
été signalés en certains, établissements
privés affectés à l'éducation de jeunes
gens, mais étrangers aux services de
l'administration pénitentiaire, engagent

cette administration à faire 1?
rieux appel à la vigilance des T? S^
tairçg et directeurs ainsi que AY^
personnel Ù5? maisons où SOû^

 x
^\s

ses pupilles. ^

« Elle est résolue, m àe l'ignorp
à faire respecter de la manière la ̂
absolue l'interdiction de tous t-,
ments corporels, voies de fait hJffi
tes. Elle récïaîiie 5e ious ceux ou.
asseoies à sa tâche les soins w °a

scrupuleux peur la direction des ^
nés gens et le genre de vie quileJ

6
" :

assigné, peur le. recrutement de« , -
pleyés eu agents et leur maml>! S?
pérer. »

 we
 H ,

Quelques faits isolés de puait; ÛT1
sévère ayant été- signalés à ]w -J

tration, MM. Lardin de Musset ?'lls

-taire général de la préfecture der*
et Maurice, président du tribunal f?01

procédèrent à une enquête.
Le ministre de l'intérieur A&

d'être renseigné sur la partie de7?:

portes à. sa connaissance, a L^1'
M. Boursans, inspecteur général T
mission de faire une enquête sévO 3'
Mettray.

 BI
Hr

Le rapport de ce fonctionnaire «
pas encore parvenu au ministère r S

tablissement est actuellement ' '
directeur titulaire, le nouveau di™
teur, M. . Cluzes, ancien, officier i
marine, n'ayant pas, encore nrisJ'
session de ses fonctions.

Le rapport de M. Boursans n» &
dera pas' à fixer l'opinion publique "

Attendons-neus a la divulgation J
quelque nouvelle turpitude ©p

poi
,tj'

Petites Kouvéïles militaire]
 _*;'

La période d'exercices de ce printemps (i
particulièrement Intéressante pour iw
territoriale ; on'y applique, pour lapremij

, fois, aye^c des effectifs se rapprochant i
pied de guerre, la récente Instruction M*'
te combat, qui substitue au combat lent T
défensl'f l'offensive ardente. et rapide-, haï
coup pins en rapport aVec notre earaffl.
national.
, Une noefèlié circulaire du général Boni
langer", adonné à es giuet des ordre précis.:. -
Les soldats ayadt maintenant passe Mr.
par l'armée, active, l'instruction des caii.*-
s'^tant sensiblement perfectionnée,, le i .
nistre modifie le programme .suivi depè-
douze ans.: on ne consacre à l'école ctasi
dat et aux exercices de détail qu'uht'api
très restreint, fit l'on réserve la .plus jranfe-
partie de la période (14 séances- d'esSS
sur 20), pour 'les formations, de combat M |
compagnie' et du bataillon, et pour depeltf S
Ojçérations de guerre.

Cela est à la fois plus pratique, beaucon i
moins monotone et fort utile, car c'« '
presque ainsi que les choses se passerais ;
en cas de mobilisation'.

-—— : ^ ~—

3T-, BS

Grime de lâ-rùe de la BienfâisâA - 

rîos dépêches d'hier .ont annoncé qà u ,
crime nôuveaiî. venait d'être connais à P» <
Va concierge du ûOUi de Vesmaut, a-j :
étranglé sa' belle-sœur ei .s'était fait gnsuf*::
justice en se pendant.

Voici des détails sur cette, dramMiJTO
affaire : • ,1

. Lé. concierge de la maison, nommé Loii|;
Vésinant, âge de quarante-quatre ans. WR
épousé, il y a quelques années, une jeun. •
fille originaire delà Suisse,- dont ii- avait i»'<
petite fille. Tout dernièrement, unes»»1''
sa femme, Louise Hubert, vint à Paf'SP95

demeurer dans là famille de son beau-.
1
!'*

Louise était- UZ»e grande et forte tille, W
joiiè; dont Vosîhà^t ne tarda pas a toi» I
amoureux. Mais crài^ant d'effaroucher » t
jeune fille, if dissimula «n attendant VR
occasion favorable pour assouvir sacod^- .
bl -S nassion. Elle ne tarda-pas à se pr»'';
Le logement du concierge et de sa-m\
est Situé au Sixième étage; ma»»»""'
pièee attenante à la loge est placé tm "' ,

Hier au soir, Louise Hubert,, wf WJt'
d'une -fluxion,- se coucha dans ce ht ae B. m -
hëufê, sur les conseils, de. sa sœur, AV
heures du soir, la femme du conew
voyant ia jeune fllle profondément M™
mie, eut l'imprudence de monter se ce»?
avec sa fille, laissant Louise seule avec
sinant, Ce matin en redescendant T*"J3J
heures, elle trouvait, la j&une fille

 cu
"

dans ledit et étranglée à l'aide don » ^ Bl
choir noué autour du cou. Le^ 1», ^ ,.
plus grand désordre, couvert de ew<>j oi|i,
que- les nombreuses ecchymoses qa $Bi
portait surtout, le corps, a.ttesta.ir. i ^i ^
lutte' violente avait eu lieu entre M* -'M
meurtrier. Epouvantée, M»°Vesmant» j> io

à la recherche de son mari ; des YOW • .
vàieht vu balayer le devant de w P^--
ckère comme d'habitude, lous fK^U.*.-
tiques de la maison se mirent a le ^ ,1-
Enfin; son cadavre fut '^couvert, P^^

cocher dans le âous-sol, a 1 + •?,=tice |iT '
trouve le calorifère. Se. iaisau^ J«»
même, Vésinant s'était pendu. ,mmisîai1*

On avertit immédiatement le- co.' ,,:-
de police du quartier de l'Europe,

 ^**g&' '
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PREMIÈRE PARTIE

X

— Vous me suppliez d'oublier, dit la
jeune femme. Qui vous dit que je le

•veuille? Vous vne demandez de vous
haïr. Qui vous dit que je le puisse? Me
détourner à jamais de vous, quand vous
avez éveillé mon cœur, que je croyais
incapable de battre? Non! Ne. croyez
pas que je m'y résignerai maintenant.
Dieu sait cfue j'ai tout fait, pendant
longtemps, pour vous éloigner de moi.
Comme si j'eusse "deviné quelle in-

fluence vous aurie- Mf^bl )e me suis
attachée à Vous prendre eh aversion
Je suis arrivée à me faire illusion à
moi-même ; j'ai cru que je vous détes-
tais. Ce n'était que de l'amour irrité de
ne pouvoir s'épancher librement. Mai-
gre moi-même, vous m'occupiez. Je
vous suivais du regard, je vous suivais
de la pensée, et je m'indignais de vous
voir si indifférent si glacé. Toutes les
fois que j'ai eu une occasion de vous
blesser, je l'ai saisie, vous le savez
bien. Et quand l'occasion ne se présen-
tait pas, je la faisais naître. Je tâchais
d'élexer des obstacles entre vous et
moi. Mais je xous aimais malgré tout
en dépit de ma volonté, et d'ans cha-
cune de mes méchancetés, il ne fallait
voir qu'une révolte de mon orgueil
Oh! je l'ai bien senti que je vous aimais'
et j'ai espéré aussi que vous m'aimiez'
lorsqne vous vous êtes jeté entre cet
insolent marquis et moi à Rome. Et
quelles tortures j'ai endurées, quand
j'ai vu qu'après vous être battu, vous
affectiez de ne pas me laisser croire
que c'était pour me protéger que vous
aviez risqué votre vie. Là, ma tendresse
a pris la forme de la haine et je vous
en voulais de votre dédaigneuse froi-
deur; j'étais avide d'humilier -votre
fierté. Mais je vous aimais, toujours! -
Pierre, je ne voulais pas vous voir
chez moi ; c'est le comte qui m'a forcée
à vous attendre. Aveugle, il uous a
poussés l'un et l'autre au-devant du

danger, Nous avons Succombé. Eh! qui
donc se serait sauvé, là eu nous nous
sommes perdus? "

— De plus honnêtes que nous dit
durement Séverac.

 H
 '

Et morne, le front penché, détour-
nant les yeux, il .restait assis se sen-
tant enveloppé dans un cei c e' qui ne

Era»MW% qU'
6n rei^rs nt tout

autour de lui et en causant d'effroya-
bles malheurs Savah près de îu ses

tv et *$££
 f
\
egant

!
ées

' J°^H avec un
styiet corse tranchant et affilé au
manche d'ébène cerclé d&fM
avait pris sur la table. Pierre ÏS us
mouvement de rage, se leva et arra-

chant à la jeune femme Ia4e qu'elle
tournait entre ses doigts •

«S SeVrcoïn-
 Si

- Pl&e d'en finirainsi'uu,i seul coup! secna-t-il ' les veux
pleins d'égarement. '

 Jcs
 •>

Et il dirigeait la pointe alené vers sa

— Soit dit-elle Mai» »i  ' io«
deux? a 'ors tous .

Pierre jeta loin de lui- los+vuu avec '
tant de violence OUA U l st-vlet ' , -^

contreje planche^
 k laine se ̂

N'aurai-je doiic Diu« u droit

trop pour consentir à ce que rien nous
sépare.

Sa figure mobile devint rêveuse,

— Mais voyez quelle singulière in-
conséquence est la vôtre ! peursuivit-
elle. Vous me suppliez d'épargner le
repos de mon mari, et vous faites tout
ce que vous pouvez pour le troubler.
Vous allez à l'extrême avec une viva-
cité étrangement déraisonnable. Vous
songez d'abord à partir. Quel plus
grave soupçon de motif pourriez-vous
donner au comte? Et puis, dans un
accès de frénésie, vous voulez vous
tuer. Au lieu de me prêcher la pru-
dence, comme vous le faisiez tout à
l'heure, vous devriez me demander des
conseils,

— Oh ! je vois que vous êtes adroite
et avisée,, dit Pierre amèrement, et que
vous savez toujours calculer.

—4Vous essayez de me blesser, mais
dé vous je puis tout supporter, reprit
Sarah. D'ailleurs, vous avez raison, je
m'efforce de calculer pour arriver ' à
assurer votre sécurité et ma joie. Et
si je suis adruite et ^avisée, c'est par
amour pour vous. Ne vous révoltez
pas. Je ne suis pas bien exigeante'
allez. Vous apercevoir seulement, en-
tendre votre voix, savoir que 'vous
n'êtes pas loin, et que je puis espérer
me trouver quelquefois en face de vous, 1
c'est là seulement ce que je- demande'
Ma tendresse sera silencieuse et mon

bonheur caehé. Est-ce d<W', il pénible,
si. criminel? Et quiie saura-?

- — Nous.' s'écria 'Pierre. Votre pu-
deur est-elle donc teut extérieure, et

- n'auriez-vous de honte que devant les
autres? Mais rougir de sei, à ses pro-
pres yeux, être estimé -de tous, excepté
de soi-même, n'est-ce pas le pire des
supplices? Enfin, parce que la faute
sera bien cachée, sera-t-elle plus ex-
cusable? Je serai un voleur ignoré,
voilà tout, mais je n'en volerai pas
moins. Vous apppartenez à celui dont
vous portez le nom.

Sarah rougit légèrement :

. — Je porte son nom, c'est vrai...
Mai quant à lui appartenir...

A eps mots, un rayon illumina l'obs-
curité affreuse dans laquelle se dé-
battait Séverac. Il crut à une atténua-
tion possible de sa faute. Sou vlsuge
trahit si complètement le soulagement
subit de son cœur ulcéré que Sarah,.
comme un général habile devinant le
point exact où il faut attaquer, pres-
sentit la victoire.

— Pouvait-il espérer avoir en moi
plus Qu'une fille ? ajouta-t-elle.

— Il vous aimait pourtant? dit Sé-
verac, repris de ses doutes.

— Les hommes ne font-ils pas bien
des coneessions quand ils sont épris ?
répondit-elle avec coquetterie. J'étais
libre, riche, heureuse; je n'étans plus
une petite fille, j'avais vingt-six ans...

 Si le comte ne s'était pas phé
 a

, caprice, je pouvais le repousse - é -:i

! - Ali ! pourquoi l'avez-vous ep»

. murmura Pierre. , , • etf
v  Sarah. se glissa après dd,.w, ^ *
i -nant sa main qu'elle emp««f

les siennes : , -d d'«§'
-Qui,-,."- ;iu;ii y» &IZA

-cœur de twottia? dit-elle «J^jil
énigmatique. P-euwîre ai-)e

rapprocher de vous. ,,,<, j
Déjà Pierre ne discute '* } istW

charme de Sarah agissait m  d
ment. Sa douce voix avait enb J
volonté de celui qu'elle vouw ^ i
quérir. Elle s'était penchée TW ya
maintenant elle lui parlait w M

l'oreille, l'enivrant de s01\ r
b
n |UPto«

fum, le pénéti'ant de sa rom ^m
ardeur, l'enveloppant ae_ . jj

enchanteresse. -Et déjà, P ts qc^j
rendre aux captieux argum w ^

lui avait fournis, Pierre f»?
1
? ' #f

sa conscience. L'honnêteté^^

en lui, réduite au silence p
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S' gon. Ce Thagistrat, après avoir prévenu
,j,' aussitôt par dépêche le parquet et la pré-
. facture de police, procéda aux constatations

iègales, assisté de M. le docteur Pellereaù.
^ -. L'homme de l'art constata que le misérable

avait violé la victime après une lutte
)âi acharnée, puis l'avait étranglée à l'aide

d'une sorte de fanchon qu'elle portait sur
la tête. Détail asse,z curieux : un voisin se
rappelait ce matin avoir entendu Vésinant
prononcer hier soir ces paroles : l'assassin
de la rue Montaigne aurait bien mieux fait
de se pendre que de se laisser arrêter.

e* .

& LE TRIPLE îSSASoIHAT
de la rue Montaigne

L'Enquête
Deux enquêtes se poursuivent parallèle-

ment sur la sinistre affaire de la rue Mon-
taigne : l'une à Paris, l'autre à Marseille.

A Paris, comme nous l'avons dit, on a re-
'Ojj j connu presque tous les bijoux trouvés en la
IT| 3. possession de Pranzini et expédiés de Mar-
I seille, eomme ayant appartenu à Marie Re-

gnault ; et nos lecteurs savent quelque
<u charge accablante a été fournie à l'accusa-

tion par la déposition de l'horloger de la
victime.

A Marseille, les témoignages s'accordent
nour donner aux magistrats cette conviction
Sue Pranzini n'est point un voyageur ordi-

)05 , naire ayant quitté Paris .pour son plaisir,-
comme il l'a dit Une fois, . ou enoore pour

ta» n'être point inquiété sn raison de ses ancien-
nes relations aves Marie Regnault, comme.

, il l'a avancé d'autre part.
Au- contraire, dès son arrive S, Marseille,

tous les actes de l'inculpé nous le montrent
comme possède d'uas dèvre- d'actioa inex-
pfiqua,ble dans les hypothèses où il«a voulu
se niaeer.

J II lui est impossible de rester on- repos :
attendant, une lettre chargée, il pénètre à
tout moment dans la loge du concierge pour

î(i . demander si le courrier est prèg d'arriver ;
.,,; «liez l'horlo'gerdela ruoSt-Ferréofsen agita-

tionetsaneryosité paraissent à bon droit sus-
pectes aux personnes présentes ; enfin, dans

», , la maison de tolérance de la rue Ventoaiagy
i . ses allures étranges, et sas offres incohé-
a, rentes paraissent à une fille do l'établjsse-
M ment ainsi qu'à la matrone, de nature à

être dénoncées à la police.
Nos lecteurs savent que c'est grâce à e*s

deux femmes que Pranzini put être arrêté le
lendemain au Grand-Théâtre; ils savent
également que pendant la nuit, le prisonnier

,„. tenta de s étrangler au moyen de la doublure
de son pardessus qu'il avait déchirée.

I n'en aurait rias fent fallu pour être sûr
de la culpabilité de cet individu, si l'affaire
n eut ete embrouillée au début, comme , à

» plaisir, par la fantaisie de la pâlies pari-
in! i sienne,

Trois Hypothèses

La culpabilité dé Pranzini étast admise
c's i l'instruction a devant elle trsiS hypothèses :
mt. 1° Ou bien Pranzini ne. serait* autre que"

Geissler.
En effet, bien qu'il se dise italien, son ac-

cent -et sa physionomie, ont porté les magis-
trats enquêteurs à se demander s'il ne serait
pas plutôt de race germanique. 

II est vrai que sert signalement ne répond
pas a celui que ta.police parisienne a donné
de Geissler ; mais on sait que M. Taylor est
Ioin d etP' infaillible.

.2» Oo uicm Pranzini n'est que le. complice
... de Geissler, et il .faut alors retrouver ce

dernier.
3» Ou enfin Pranzini et Geissler étant

complices, le. premier aurait fait disparaître
le second,,; mais il est peu probable qu» cette
suppesition se confirme,, car rien jusqu'à
présent ne permet d'établir que ce qua-
trième assassinat ait été commis et, en outre,
U est certain que le meurtrier se fût moins
facilement débarrassé de son complice que
des trois malheureuses femmes qui' ont été

» ses victimes.

Le dernier interrogatoire
itf f Marseille, 24 mars.

Pranzini, interrogé de nouveau- cette
après-midi, a persisté dams ses dénéga-

P tions.
Il prétend qu'où ne doit pas ajouter foi au

témoignage de femmes indignes, et que ses
appréciations ont plus de valeur que celles
de telles femmes.

Il a avoué, contrairement à ses premières
déclarations, avoir passé une partie de la
riuit du samedi au dimanche avec une
femme.

On ne croit pas qu'il soit transféré d» fei-
«? tôt à Paris,

Charges nouvelles

Marseille, 7 h. 27,.
L'enquête a démontré qua Pranzini n'a

pas couché à l'hôtel de Nsailles dans la mut
de samedi, .mais bien dans une maison de
«qlerance. De plus, un .%it très grave a été
révélé. Le paq.uet mystérieux que Psanzini

B a traîné avec lui dans 1» voiture du cocher
,-, Berna a été enfin reconmi.

Ce paquet a été mis à la poste dans u*
M «ureau du quartier de l'Opéra Ift lendemain

du crime, à neuf heures du matin, par
Pranzini qui voulait ainsi,, «n cas d'arrosta-
tion,'ne pas être trouvé porteur des bijoux

>!- renfermés dans le paquet.
L'écriture de l'adresse que porte le paquet

$4* a été reconnue pour être celle de Pranzini.
On suppose que le paquet'aura été jeté

dans le canal ou dans, les latrines du palais
. y de Longchamps.

'_ L'examen de la couche de vase des bas-
sins, très épaisse en cet endroit, ae sera pas
terminé avant demain.

Pranzini et M. Taylor

Paris, 24 mars.
$ Quelque invraisemblable qu'il soit, le fait

'que nous allons rapporter n'en est pas moins
exact; il donne une juste idée, de la façon
dont les poursuites et l'enquête ont été diri-
gées à Paris.

Pranzini avait été arrêté à Paris. Conduit
devant M. Taylor et interrogé par lui, il
berna le chef de la sûreté de la plus habile
façon avec une présence d'esprit remarqua-

,;, ble. Il établit un alibi et parvint à convain-
cre si bien le chef de la sûreté, que celui-ci
ne songea même p-as à opérer son arresta-

2 s ^on-
II' se retira enchanté des renseignements

qu'il venait d'obtenir.
Aussitôt après son départ, Pranzini s'em-

pressa d'aller prévenir toutes les personnes
qu'il avait mises en cause pour échafauder
son alibi et s'empressa de quitter Paris.

Ce point a une importance capitale, car il
montre.que (nus W renseignements recueil-
lis sur l'affaire sont faux, puisqu'ils ont été
imaginés par l'inculpé.

DERNIÈRE HEURE
' PAR FIL SPÉCIAL DE LA «TRIBUNE»

Dans la prison
Marseille, 8 h. 29 s.

A la suite du long interrogatoire qu'il a

I
subi hier. Pranzini, un peu fatigué a passé,
une. mauvaise ouit. 11 se réveillait en sur-
saut, parlait à haute voix pendant so* som-
meil, appelait à l'aide, bref il a eu des hal-

i îucïnatîons. 11 est surveillé de très près et
n'est jamais laissé seul,

i Ce matin 11 est fort abattu, mais répond
, toujours avec assurance aux questions po-
 sées et continue à se défendre d'être l'au-
i teur du crimo de la rue Montaigne,

Interrogé sur la contenance du paquet il
 prétend que ce paquet contenait des ressorts

d horlogerie et des balanciers de pendules
qui lui avaient éié expédiées par un ami de
Paris.

Confrontations
Pranzini à été Confronté avec le cocher

Berne qui l'a conduit à Longckamps, avec
le facteur de la poste qui lui a remis le paquet
mystérieux et avec la fille Faivre à qui il
avait vendu la montre en forme de cœur.

Les déclarations d'un caractère tout intime
que cette fille a faites làdessus, sont de telle
nature qu'elles ne peuvent pas être redites.

Les magistrats considèrent, qu'elles ont
une très grande importante. On a retrouvé
la femme galante avec laquelle Pranzini a
passé la nuit à Marseille. Cette fille a été
entendue par le commissaire de police. Sa
déclaration est des plus graves. Elle a ra-
conté que pendant la nuit Pranzini l'avait
menacé de la frapper d'un coup de poignard»  i

L'Instruction

L'instructio». ssL, eomme on voit, des
plus laborieuses, mais quelque soin que
"Pranzini apporte à répondre aux juges, de
façon à ne pas se compromettre, il n'est pas
douteux que ses , gontradictiôtts, ses men-
songes, son troublé et son embarras ne
soient de terribles arguments contre lui. Au
fur et à mesure que les interrogatoires se
poursuivent, les magistrats croient davan-
tage a sa culpabilité et la regardent comme
certaine; Il n'est pas probable que Pranzini
puisse quitté!1 Marseille avant vendredi soir
eu samedi matin. • i

Les témoins parisiens

Paris, .9-h. 27 soir.
M"8 Saeattier persiste dans ses déclara-

tions au sujet de Pranzini. Elle affirme
qu'il a passé chez elle la nuit où le. crime a
été commis. La concierge est plus hésitante,
mais la maison, très vaste, possède, plusieurs
cours et escaliers, et elle prétend qu'il lui

, *st diffieile de contrôler les allées et venues
de ses locataires.

Les relations de Pranzini avec Mme Saba-
tier duraient depuis huit mois environ.
C'est samedi matin vers six.heures et dëroio
qu'il, est parti avec sa maîtresse pour aller à
ïa gare de Lyon.

A la poursuite de Geissler

Paria, Il h. 15 s,
Aucune arrestation nouvelle n'a été opé-

rée, La sûreté tyeçù du pfoc»fêur do ia
République & Châions-sur-Màrne, une dé-
pêché portant qu'un individu dont lé signa-
lement répond à celui de Geisslei' 'avait été
vu dans certains établissements de cette
Ville. La police provenue dans la soirée se
mita la recherche, mais on découvrit qu'il
avait quitté Chalon? à 11 heures du . soir
pour se diriger sur Nancy,- Le parquet de
Chalons a immédiatement télégraphié le si-
gnalement de cet individu à la frontière.

L'enquête continue^

Marseille, 12 h. 50,
L'instruction de l'affaire de la rue Mon-

taigne continue. Le prévenu a été confronté
a'vec la femme, chez laquelle il a passé la
nuit de samedi à dimanche. Celle-ci a dé-
claré le reconnaître, mais Pranzini a nié.

I Les recherches laites dans le bassin de
Longchamps po.ur trouver le paquet qu'on
supposait avoir été jeté là par Pranzini sont
restées infructuewses.

I
LOIRE

St-Étieniae. — Chambre syndicale '
des mineures. — La réunion donnée di-
manche matin au Prado, sera présidée
par le citoyen Basly, député de Paris.

Réunions publiques . — Le comité so-
cialiste, le vrai, pas celui de M. Bou-
lisset, annoncé .qu'il y aura des réu-
nions aux endroits suivants :

Vendredi soir : à Champreud-Côte-
ehaude, au jeu de sarbacane à 7 heures '
112 du soir |
^Vendredi soir : à l'école Barra à la •
Ciiaiiâssière à 8 heures du soir ;

Samedi prochain, à 8 heures du soir:
grande réuhioil publique à la Rotonde,
salle du Prado, place St-Charles, a 8
heures du soir.

Il sera po'rçu 10 centimes d'entrée
au /bénéfice' des .victimes des puits (,
Ohâtelus et Montmartre.

Un brutal retrouvé. — Procès-verbal c

a été dressé contre le nommé Clémen-
Léuis Désestrès, âgé de' 17. ans, Voitu-
rier au service du sieur Pierre Bru-
non, laitier, à St-Genest-Malif'aux(Loire) <
auteur de l'accident de voiture dont a -c
été victime le sieur Pierre Lucquet, à
âgé ae 74 ans, ancien menuisier, de-
Meurant rue de Lyon, 74.

Contraventions. — Antoine Drague, c
52 ans, forgeur, rue Sainte-Barbe, 3, (
ivresse publique. ,

Accident de tramway. — Ce matin, à {
8 heures, le nommé Jean-Claude Fer-
rand, âgé de 42 ans, voiturier, demeu- (

rant ancien chemin de Saiut-Genest-
Lerpt, 10, conduisait un tombereau
chargé de moûrre, .lorsqu'en voulant 1

traverser la route de Roanne, à la (

hauteur de la rue du Gazomètre, son '
véhicule a été heurté et complètement '
brisé par un train de tramway qui s

venait de la Terrasse. 1
Personne n'a été blessé.  ï

Victimes dv Puits
!
 Chat élus et Mont- ,

martre. — Descos et Déforme, deux, j
des blessés du Puits Ckâtelus, sont tou- c
jours très gravement malades. Il n'y a ,
pas eu d'amélioration dans leur état. \

Quant aux blessés du puits Mont- j
martre, l'un d'eux, le nommé Masson,
est beaucoup plus fatigué. Le délire
s'était déclaré hier et l'on craint en-
core que Masson ne puisse s'en tirer, I

Ghanut est toujours dans le même 1
état. (

i
Election du canton Nnrd-Ou.esl. — !

Hier soir à la Chaliassière avait lieu ]
une réunion électorale convoquée par
les opportunistes pour la présentation 1
de leur candidat le conseiller munici- -
pal Boulisset, contrôleur à la munfac- ;
ture. i

Le citoyen Girodet, candidat du co-
mité radical-socialiste, était présent, ,
accompagné de plusieurs membres du i
comité.

Le citoyen Joiy. du comité radical-
socialiste, a été acclamé président.

i

3t Puis M. Dequaire a eSSSje d expli-
quer pourquoi le comité dont u i»"

d partie et qui porte Boulisset avait e-*
~ l'effronterie démettre entête doses
~ affiches: Comité, de Y Union des repu-
il. bhcains-socialistes. tes déclarations
s ont été accueillies par des huées.
s Le candidat du conseil municipal,
e Boulisset, a pris ensuite la parole et,

avec l'aplomb qu'on lui connaît,_ a.dé-
claré êire socialiste et renoncer a l op-

r portunisme , à ses pompes et à ses oeu-
c vres. I:-es éclats de rire et de violentes
t protestations ont accu«illi ces déciara-
1 . tions.

Un ordre du. jour de blâme contre le ;
' conseil municipal dont fait partie M.

Boulisset a été mis aux voix et_ adopte
t à le presque unanimité de l'assistance.
I En résumé, échec honteux de la co-
i terie opportuniste. Le eitoten Girodet
' a été acclamé par la réunion.

Réunion publique dimanche matin.:
-, —La réunion publique, annoncée pour
•  dimanehe matin au Prado, par . la

Chambre syndicale des mineurs, sous
ia présidence de Basly, à eu pour effet

, de soulever les colères de tous les
exploiteurs des mines. Nous doutons

; pourtant qu'un ingénieur quelconque
• ose accepter l'invitation du citoyen
; Rondet de venir contredire ses affir-

mations sur les causes des accidents
1 épouvantables, survenus dans les puits

Cliâtelus et Montmartre.

Au Ghâteau-FÏoquei. — Quelques
damés* pensionnaires de l'Hôtel-Dièti ,
logées dans la, partie de l'établissement
qui confine à là rue de la. Vierge, et
dénommée vulgairement Château- Flo-
quet, se sont mises en insurrection.
Trois d'entre elles ont été arrêtées. Ce
sont les nommées Marie Pesuel, Fleu-
rtne Blachon «t Antoinette Rey*

Marchés. — Sur 140 porcs présen-
tés au marché de Mottètiev 150 ont été
vendus à des prix yariant de 94 à 106

 fr. les 100- kilos,

Misère. — Ont été mis en étal
d'arrestation, seus l'inculpation de .va-
gabondage : Nicolas Delahaye, 45 ans,
journalier; Emile-Baptiste ' Lépinhtte,
33 ans, ajusteur; Henri-Toussaint Bou-
quet, 21 ans, serrurier; Benoît Giry,
27 ans, terrassier ; Charles Villeneuve,

 29 ans, mennisier; Jean-Marie Mar-
gery, 26 ans, cultivateur, tous sans
domicile fixe.

Impruden ce . — Procès - v'erba
pour blessures, pour imprudence a été
dressé contre le nommé Léonard Salite,
28 ans, demeurant rue de la Pologne,
6, marchand de parapluies, pour avoir
blessé accidentellement avec un reVol-
yer à la joue gauche, le nommé Emile
Sevez, mouleur, route de St-Chamond,
n° 62.

Militaires. — Des affiches apposées
ce matin préviennent les intéressés
qu'ils auront à assister â la revue
d'appel qui suivra les opérations du
conseil de révision, savoir : Le 80 mars,
pour le canton Nord-Ouest; le 2' avril,
pour le canton Sud-Est et le 4 pour leu
canton Sud-Ouest.

École des arts et métiers.— Les can-
didats domiciliés dans le département
de la Loire qui désirent se présenter
aux examens d'admission à l'école des
arts et métiers d'Aix, devront se faire
inscrire du 1er au 30 avril:

Les demandes; d'inscription doivent
être faites sur papier timbré.

La ïalaudièr©.— Suicide. — La
nommée P..., fermière au Montcel,
commune de la Talaudière, s'est jetée
dans un puits situé dans la cour de sa
maison.

Pour réussir plus sûrement dans son
projet, elle s'était attachée une grosse
pierre au cou.

Elle a. été retirée ce matin.

On demande des vendeurs pour la
« Tribune ».

S'adresser au bureau du journal,
de 2 à 3 heures de l'après-midi,

M. Riflard, qui a adressé hier à la
Tribuns une intéressante communi-
cation est prié de vouloir bien passer
aux bureaux du journal entre .3 et
4 heures.

.- I/E«oIe des bègues. — Nous
apprenons que M. le docteur Chervia,
directeur de l'Institution des Bègues
de Paris, commencera le lundi, 4 avril
prochain, le cours qu'il a l'habitude de
faire chaque année à Lyon, 62, rue de'
la République, sous les auspices du
Conseil général.

On sait que la méthode de ce spécia-
liste ne comporte ni remède ni opéra-
tion, mais qu'elle est basée sur une
éducation raisonnée et méthodique du
mécanisme du langage. Elle s'adresse :

aussi bien aux bègues qu'à ceux qui
sont atteints de tout autre défaut de
prononciation : bredouillement, zézaie-
ment, grasseyement, etc.

Plus de 40 commissions officielles ont
reconnu l'excellence de cette méthode,
nous ne pouvons donc mieux faire que
d encourager les personnes dont la
prononciation est, plus ou moins défec-
tueuses, dé se confier à longue expé-
rience du docteur Cher-vin.

Réforme téléyrnjfilr-fcirie. -
Jusqu a ce jour, les personnes habitant
lat campagne n'ont eu d'autre moveii,
pour expédier un télégramme, "que
cl aller au bureau télégraphique le plus '
rapproche, c'est-à-dire de faire un l
long trajet de 5, 10 et jusqu'à 15 kilo-
mètres. *

L'innovation consistera à faire faire
le service télégraphique par les fac-
teurs ruraux, c'est-à-dire que ceux-ci
seront tenus de faire au retour ce
qu ils font aujourd'hui à l'aller, dans
leurs _distributions, en remettant à
domicile,. a 1 égal d'une lettre chargée
ou recommandée, ies télégrammes
portant la mention poste

| Le nouveau service sera organisé
soit au .moyen de tickets-télégrammes,

j représentant la valeur de ïa dépêche
' à expédier, soit en autorisant les fac-
! tenrs à percevoir, en numéraire, le
j prix des dépêches qui leur seront con-
I fiées, prix dent ils effectueront le ver-
 sèment à Jenr bureau.

îi va de soi, que ce service ne pourra
être appliqué que dans, les contrées
où il existe un \iwezmxposie-lélé§raphe
comme point de départ des tournées
gue- font" les facteurs ruraux, ce ser-
vfctë fie devant pas s'appliquer non
plus aux facteurs des villes,

Société des Tireurâ *» Rb«Mf •
~- Résultats du Concours bi-mensuel du
20 mars :

Arme nationale. — MM. Maury 173 de-
grés ;. Grel 194; Billiaz 292; Franche 320 •- A.
Brunier342. Prime au plus grand nombre:
M. Paccot, 13 mouches.

Arme de précision. — MM. J.-M. Cheva-
lier 120 degrés ; Maurv 162; Moulin 192;
Franche 198 ; Paccot 200. Prime au plus
grand nombre : M. Billiaz, 14 mouches.

Rappelons que le grand Concours annuel
commencera le 24 avril prochain pour finir
le 3 mai avec 15.000 fr. de prix.

Des cibles sont réservées : aux membres
de la presse ; à l'armée active et aux socié-
taires. Il y aura un tir de section à l'arme
nationale où seront attribués des prix spé-
ciaux pour les sociétés françaises de tir et
d'instruction militaire.

iLe ponît dia Midi. — En vue de
la construction de la passerelle du pont
du Midi, une claire-voie vient d'être
établie, pour interdire à la circulation
l'accès de la promenade du quai de là
Charité, pendant là durée des travaux
qui ont commencé depuis quelques
jours. Une machine à vapeur est affec-
tée au pilotage, déjà terminé pour la
première arche en aval du pont à
LOuest.

Corps eoïtssulaïre. — L'exéqua-
tur a été accordé à M. Adolphe Ma-
théron, consul de la République Ar-
gentine, etâM. MarianoBrusola-Telloz,
Consul d'Espagne â Lyon.

Société de Tir de Lyon- --- Concours
gratuit offert aux gymnastes — Le conseil
d'administratif "vieilt ^'arrêter définitive-
ment comme mûi\mC^}^ sàn ?om™ :

Né seront admis au tir aW^Wt
très que les jeunes gens ayant .mi? ®n °,°.
4 balles au moins à 200 mètres; eî> ->.y I"!1""
ront prendre part au tir de classement au

dimanche 1er mai que ceux ayant, mis en
cible 8 balles au moins sur les 24 d'éxèrcïce,
Résultats à ce jour : 53 tireurs à 200 mètres,
23 admissibles'à 300 mètres.

Dimanche 27. mars, troisième et dernière
séance à 200 mètres ; deux cibles seront â la
disposition des gymnastes,

CSfaitai-TIiéiàtre.— Vendredi, 25 mars
1887, Patrie ! opéra en cinq actes et six
tableau, par Victorien Sardou et Louis
Gallet, musique de Paladhile.

Théâtre de« CéïestiiM. — Aujour-
d'hui, vendredi, irrévocablement dernière
représentation de la Comtesse. Sarah.

Demain, samedi, reprise de Nos Alliées,
comédie en 3 actes, par M. Polmoreau, et le
Supplice d'un Homme, comédie, en 3 actes,
parin-angé et Lambert Thiboust.-

,: "étude, Durand et Durand, comédie
nouvelle Pu 3 actes,, par MM. Ordonneau et
v»k,k,:i;,« i/^,"1 succès actuel du Palais-ValabregUe, icAraiK, . , , „ , .,„
Royal. Dimanche, matin»».'' d -° "* 1'^

^péciacSes et Concerta. ~ .. $M
t'appelons à nos lecteurs que dimanche ..
mars aura lieu au Casino le concert annuel
de la Fanfare lyonnaise sous la direction de
M. Alexandre Luigini.

Le programme, fort bien composé, promet
une matinée des plus intéressantes aux
nombreux amis de notre excellente Société.

Le Cercle musical de Lyon organise pour
le 3 avril prochain un grand concert-festival
avec kermesse suivie de bal au bénéfice des
victimes du puits Chàtelus.

Une affiche ultérieure donnera le pro-
gramme complet de cette fête qui aura lieu
clans les jardins de la brasserie du Chemin
de fer, cours du Midi.

Miï«îqïi©s militaires. — A par-
tir du l 8r avril prochain, les musiques
militaires joueront sur les places pu-
bliques de Lyon de 4 à 5 heures du
soir.

Anse. — La municipalité et le sous-
xrréfet. — Un membre du bureau de
bienfaisance de la ville d'Anse, M. J.-
M. Berthaud, président du comité
opportuniste étant arrivé à la fin de
son mandat, le conseil municipal avait
ï pourvoir à son remplacement.

C'est le citoyen Burel, conseiller
nunicipal, qui fut nommé par le con-
seil à la place de M.'Berthand.

Mais le sous-préfet opportuniste de
vlllefranehe refusa de ratifier cette
lésignation, qui ne faisait pas les
iffaires de la coterie opporttinarde, et
.1 renomma de sa propre autorité mem-
bre du bureau de bienfaisance M. Ber-
;haud, que le conseil municipal avait
îcartë.

Ce qui peut expliquer cette préfé-
rence du sous-préfet c'est que M. Ber-
;haud, il y a quatre ans, faisait distri-
iner, par sa fille, des bons du bureau
le bienfaisance aux électeurs en leur
recommandant les candidats opportu-
nistes. M. le sous-préfet a de la nié-
noire et de la reconnaissance.

Mais la municipalité qui n'a. pas les
nofifs du sous-préfet pour maintenir
d. Berthaud dans ses anciennes fonc- 
ions n'est pas disposée à accepter sans j
U'oteslation la décision du petit poten- ,
at de Villefranche.

Espérons nue le dernier mot dans
sette affaire restera aux représentants
lu suffrage universel.

Enfant- égarée. — Mmn Anna i
Xirand, quai. St-Vincent, 33, condui- |
ait hier vers 4 heures du soir au poste j
le police une petite fillette de 4 ans i
ju'elle venait de trouver complètement
égarée dans le quartier, et qui ne pou-
vait expliquer le domicile eu le nom de
'es parents.

Sur la demande de Mrar Durand, le. '
commissaire autorisa cette obligeante
f'ersoime a garder la pauvrette jusqu'à |
'S que les. parents viennent la ré-
ïlamer.

BULLETIN FINANCIER !
Bourse de Lyon du 24 mars

;Beaucoup moins d'entrain ; les acheteurs j
1 ont pas trouvé dans les discours de Ber- j
1H tout l'appui qu'ils en attendaient et les i
réalisations continues..

Elles portent aujourd'hui sur la cote toute
entière.

Le 3 0/o perd le cours de 81 et l'Italien
«lui de 98.

La Banque Ottomane fait bonne conte-
riaifee, mais ne donne lieu qu'à très peu
d'affaires. .

Le Crédit Lyonnais est revenu au grand
calme pour quelque temps

-
.

Les chemins de fer étrangers sont tou-
jours discutés à cause de leurs mauvaises
recettes persistantes.

Le Panama côte 410. On parle d'une nou-
velle émission d'obligations ; cela devrait la
faire baisser, mais on ajoute que cette fois

• le gouvernement autoriserait une émission
à lots. Ce n'est pas probable. L'Extérieure
est encore plus affecté- qu'hier,, à 65 30,
dernier cours.

 ..».  -

S^OTES DE BOURSE
Paris, 24 mars.

Les ôo'tès rie Vienne et de Berlin sont plus
faibles quepre'ôéu^mment. Celle de Londres
est sans changement.- "  ,

La cote de la banque d'Angleterre a
abaissé son escompte de 3 ±lfi> a à u/u>
preuve de l'abondance du numérarfe/

A la Bourse de Paris, les transactions so2t
peu actives. La cote de l'Italien est plus fai-
ble qu'hier. Le bilan de la Banque de France
indique une diminution accentuée de l'en-
caisse du portefeuille.

BOULEVARD
4 1/2, »»» »» — 3 »/„, 81 IL — Turc, »» »»

— Extérieure, 65 1/4. — Egypte, 379 78.
— Banque, »»» »». — Priorité, »»» »». —
Hongrois, 81 3/4. -S Italien, 9 7 95 — Por-^
tugais, »» »». — Lemberg, •».» »». Calme.

DeFilreripiÉeg
Par fil spécial de la Tribune.

VENGEANCES ALLEMANDES
Strasbourg, 24 mars.

Cent quarante-neuf jeunes gens
sont cités à comparaître devant la
chambre correctionnelle du tribunal
de Strasbourg, sous l'inculpation de
s'être soustraits par l'émigration à
l'obligation du service militaire. Les
biens de ces jeunes gens ont été pla-
cés sous séquestre.

La police de Colmar a arrêté quatre
jeunCs inscrits de Griesbach qui se

promenais* }e c^Peau orné de tu-

bans rouges, bla*Zcs' bleus et verts.
Elle a sévi aussi coh%re le vigneron
Webrlé, qui, sur la ptâC? du Mar-
ché-Vert criait : « Vive la ff&nce !
Vive la République ! »

m TRAÎTRE"'
Nous recevons la dépêche suivante, qui

contient des détails complétant l'informa-
tion que nous avons publiée plus haut
sous le même titre :

Paris, 11 h. 28 -s.
Un employé du ministère de la

guerre nommé Hérold, appartenant
au bureau de la direction d'artille-
rie, vient d'être révoqué pour avoir
entretenu des relations suspectes ,
sinon criminelles, avec des person-
nages qui avaient le plus grand in-

térêt & être tenus au courant des

transîonZ aUons
x/

éĜ ment aPPor'
tées à notre m*!ériel de guerre. >

Comme il n'occupa Qu'un emploi

secondaire, il y â lieu â& Cr01™ Que
ses révélations, s'il en û iait réelle-
ment, n'ont pu porter quô sur cu^
détails de minime importance. U
était soupçonné et surveillé de très
près dans ces derniers temps.

Dès que sa culpabilité a pu être
moralement établie, le général Bou-
langer lui a fait interdire l'entrée
du ministère. Après un examen mi-
nutieux de l'affaire, il n'a pas sem-
blé possible de pousser l'enquête plus
loin et d'appliquer en cette circons-
tance la loi sur l'espionnage.

LES PARIS DE COURSES
Paris,, 10 h. 27.

M. Pichon, député, a eu une entre-
vue avec M. Goblet au sujet des pa-
ris de courses. M. Goblet a déclaré
que s'il y avait quelque chose à faire,
le gouvernement se préoccuperait
moins de l'intérêt des bookmakers
que de l'intérêt de l'élevage.

Au surplus, la question est du res-
sort du ministre de l'agriculture,
quia fait parvenir au, président du
conseil une notice à ce sujet. Cette
note sera discutée par le conseil des
ministres dans la prochaine réunion.
Dans le cas où après la discussion,
le gouvernement ne maintiendrait
pas l'interdiction absolue des paris;
il étudierait, avant d'en autoriser le
rétablissement, les moyens de ga- |
rantir les parieurs contre les frau-

dés.

NOUVEAUX COMPLOTS EN RUSSIE

St-Pétersbourg, 24 mars 11 h. 44, soir.

La police vient de découvrir un
nouveau complot.

Dans une perquisition opéré à Par-
golof près de St-Pétersbourg, on a
trouvé dans la maison d'une sage-
femme une fabrique de bombes à ,
dynamite.

La sage-femme et sa fille ont été .

arrêtées.

POLITIQUE COLONIALE ITALIENNE
Rome, 12 h. 22.

Le gouvernement est résolu à réoc-
cuper et à fortifier Saati.

UN DISCOURS DE M. GLADSTONE
Londres; 11 h. 57.

A la chambre des communes, M.
Gladstone a prononcé un admirable
discours pour combattre le Bill rela-
tif à la législation criminelle en
Irlande. Le Leader libellai a été fré-
quemment applaudi par les Parnel-

listes.

LES FERRY EN VOYAGE
Marseille, 24 -mars.

MM. Jules et Charles Ferry se
sont embarqués aujourd'hui pour
Alger.

VOTE DE LA LOI ECCLÉSIASTIQUE
Berlin, 24 mars.

La Chambre des Seigneurs a
adopté le projet de ia loi ecclésias-
tique conformément au texte de la
Commission modifié par l'amende-
ment de l'évêque Kopp, suivant le-
quel le droit de veto' du gouverne-
ment n'est valable que lorsqu'il
s'agit de nominations définitives.

LES PRISONNIERS DE LA RÉGENCE
Sofia, 24 mars.

Les principaux chefs de l'oppo-
sition, sont toujours en prison, sans
qu'aucune accusation soit formulée
contre eux. CetiS conduite de la Ré-
gence est sévèrement jugée dans le

corps consulaire.

 «».

La CATASTROPHE DT GARD
FIL SPÉCIAL DE « LA TRIBUNE »

Gand, 24 mars.

Une effroyable catastrophe vient de
jeter la consternation dans la ville de
Gand.

Un mur. énorme de la fabrique Van-
den Kerkôoven récemment incendiée,
s'est écroulé sous la violence du vent,
et s'est abattu sur la grande corderie
de FAsseciation linière. •

Un grand nombre d'ouvriers sont
ensevelis sous. les décombres.
-. On compte plusieurs morts, et parmi
les blessés,, dont on ne connaît fias
encore le chiffre exact, beaucoup ne
survivront pas. Les dégâts dépassent
200,000 francs.

Par suite de cet accident, trois cents
ouvriers se trouvent sans ouvrage.

FIN DES DÉPÊCHES DE NWU

COMMUNICÀÎIONS SYNDICALES

Grève de la Guimperie lyonnaise. — Le
syndicat professionnel des ouvrières et ou-
vriers guimpiers de Lyon et de. la banlieue
invite tous les adhérents (hommes et femmes),
à une grande réunion privée, à 8 heures du
soir, samedi 26 mars, au siège social, rue
Coustou, café Coyat.

Ordre du jour ;
1- Violation de la loi sur le syndicat;

2- Pétition au ministre du commerce et de
l'înuustrie; 3- Distribution des lettres pour le
grand meeting privé qui aura lieu le diman-
ehe 3 avril- des- syndicats lyonnais ; 4- Ques-
tions divers»» ! 5' Question de la grève, mai-
son Dutel, pour Ie syndicat.

L'Etoile LyoHuaise, société de gymnasti-
que et de tir du l flr am.".nd,issement- — MM. les
membres actifs et honoraires sont priés d'as-
sls-tcr à la réunion générale <?* extraordinaire
qui acra lieu le samedi 26 poura.nt, à 8 heures
très précises du soir, au sièg,? dé )& société,
rue Tholozaiî; H-

Ordre du jour :
1- Renouvellement du bureau définitif;
2- Communications diverses.
Toute absence non motivée sera passible

d'une amende.

La Laborieuse. — La société la Laborieuse
poursuit avec une remarquable ténacité l'œu-
vre philanthropique à laquelle elle s'est con-
sacrée pour la moralité des jeunes gens.

Cette œuvre a pour but de procurer à la jeu-
nesse des distractions pendant son apprentis-
sage d'améliorer son sort, de lui commencer
son éducation militaire, en un .mot d'arracher
l'enfant à la jeunesse et à l'influence cléricale.

Pour mettre cette œuvre en pratique, la
commission a l'intention de faire appel à la
générosité démocratique par une souscrivit 011
générale et de provoquer, fêtes et cavalcades
historiques qui puissent, par. leurs produits,
créer au plus tôt l'établissement de cette
scole du bien.

Les parents qui désirent que leurs enfants
iasS<i*1't partie du patronage dès l'ouverture,
leuvent l es taire inscrire au siège social, rue
le ChartreSf 13.

Chambre syndicale des Tailleurs de
lierres. — Réunion générale diri^anche 27
iourant, à 2 h. 1/2 du soir, place Raspî>il, 4.

Les ouvriers traitant spécialement la jderre
lure sont priés d'y assister.

OEDEE DU JOUE

Rapport de la délégation à- la Préfecture ;
Questions relatives au Syndicat,
Syndicat professionnel des ouvriers

Maçons de Lyon. — Les niemhres du bureau
mt l'honneur de porter à la connaissance de
;ous les adhérents, qu'une grande réunion
lura lieu au siège du Syndicat, rue Villerov,
[8, le mercredi 30 mars ; vu que les maîtres
daç"?nsi malgré les rabais excessifs qu'ils
ionsen^ent ne veulent rien perdre de leurs
lénéfices et- rognent nos salaires de plus en
dus; les tarifs consentis d'un commun accord
ifttre patrons et ouvriers à la suite de notre
lerniêre- grève n'étant nlns respectés.

Le conseil des prud'hommes étant impuis-
lant à les faire respecter par nos--patrons qui,
lâchant que nous n'avons pas d'inné un coup
le marteau depuis 4 mois, pensent ,nons prenj
Ire par' la famine, en faisant passer 'i'ouvrier
m. bureau dès qu'il est embauché po'ir lui
aire signer un rabais de 15 à 20 0/0 SUT le
arif'fte 1884.
Le Syndicat, ému de tels procédés, croit

levoir les porter â. la connaissance du public.
t si une grève venait à éclater sous peu, il
aurait à qui incombe la responsabilité. •
Le Syndicat demande purement et simple-

nent le maintien des tarifs établis, ou si non,
es grèves partielles contre les patrons peu
crupuleux ,s,ont imminentes.
d-rève de la guimperie lyonnaise. — Le

yndicat professionnel des ouvrières et ou-
riers -guimpiers de Lyon et, de la banlieue
lorte à la connaissance des maîtres guim-
iiers,ainsi que des ouvriers soucieux ,de leur
nte'ret, de signer la pétition sur l'abolition
;es orphelinats qui existe dans- notre corpo-
ation ; cette pétition doit être adressée au
ninistre du commerce et de l'industrie le mer-
iredi 30 mars 1887. Elle est déposée au siège
ocial rue Coustou, café Coyat, jusqu'au mardi
!). Samedi 26, grande réunion privée à 8 heu-
es du soir. Très urgent.

3ÏÂND GARDE-MEUBLES'
Déménagements pour la province et Paris

M. CAMBRELENC, HtnlsoM rledénié-
lagements, 134, boulevard de r.iichy et
mssage des Deux-Nethes, Part--, prévient le
lublie qu'il sera à Lyon le 22 courant, avec ses
burgons capitonnés, et repartira pour Paris
st route le i er avrli.

S'adresser, pour les renseignements, rue
'haponnay, 11, chez M. Dema,rg;ue.

Avis importun*. — Par un arrête
ninistériel, la loterie des Jaupia^st^s <-èpu-
dicains vient d'être autorisée à se transfor-
ner en obligations à lots.

En conséquence, les billets de l'ancienne
oterie doivent tous être annulés.

Nous invitons donc les porteurs de billets
le la loterie des Journalistes républicains
i vouloir bien les retourner. sans relard à
['AGENCE FOURNIKR, 14, rue Confort, Lvon,
Itft les échangera contre des billets des lo-
teries Coloniale ou iVz'ce,ou les remboursera
IU prix de UN FRANC le billet, au gré du nor-
teur. *

Le dernier délai de remboursement est
fixe au 28 mars inclusivement.
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SPECTACLES ET CONCERTS
du Vendredi 25 mars 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à 7 h. 1/2, —
Patrie! '
i .p^toe des Célestins. — Bureaux 7 h.
4/4; rideau à 7 h. 3/4.

La Comtesse Sarah, pièce en 5 actes.
Théâtre du Gymnase. — Représenta-

tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République.
n» 81. — Tous les soirs, spectacle concert
* 9 heures.

Scala-Bou£Ees. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, , à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

 r
Caveau des Célestins (Théâtre Gui-

gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande Vil
représentation. £•'

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée v!
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle v!
varié terminé par une parodie. v.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple). f £
— Tous les soirs, spectacle varié. p0

Panorama de Reischoîfen. — Visible Fo:
tous les jours. £°:

Théâtre Joli. Spectacle tous' les jours. as
 -._. P.-
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GERVAISE

— Madame, s'écria Simplice rougis-
sant de nouveau, mais sous l'empire
d'un sentiment tout autre que la timi-
dité, ce n'est point parce que j'ai peur
daus les rues de Paris que je refuse de
porter cette lettre au chevalier de la
Vejgne, c'est parce que je le hais.

Gervaise regarda l'apprenti avec un ',
étonnement profond. Elle ne le recon- j
naissait plus. Elle croyait rêver en en- 1
tendant prononcer de telles paroles
avec un tel accent, par CB jeune homme* 1
aux cheveux blonds, au teint pâle
habituellement doux et timide comme c
un enfant. €

— Et pourquoi haïssez-vous le che-
valier? demanda-t-elle.

— Parce que vous l'aimez, dit d'une
voix_ tremblante Simplice, qui ne se
possédait plus et dont un éclair en-
flamma les yeux bleus.

Gervaise se dressa d'un bond, pareille
aune lionne blessée.

Elle aussi était méconnaissable. Tou-
jours belle , mais d'une beauté ef-
frayante, les narines gonflées par la
colère, la lèvre hautaine et dédai-
gneuse, les arcs- dé ses noirs sourcils
froncés et rapprochés au point de se
confondre en un seul, les bras croisés
sur sa poitrine haletante, elle marcha
vers Simplice et le regardant les yeux
dans les yeux.

Ah ! dit-elle, tu as surpris ton se-
cret, toi, en écoutant aux portes, en
te cachant dans l'ombre, sans doute !
Que m'importe, d'ailleurs, par quel
moyens! Et .tu as cru, parce que tu
étais maître de ce secret, dont la révé-
lation, peut me . perdre, que tu étais
maître de" moi ! 'Tu as pensé que tu me •
forcerais à accepter ton amour en me
menaçant d'une dénonciation ; car .ce
que tu n'a pas osé me dire, je l'ai devi-
né, n'est-ce pas? Je dois t'aimer ou
bien je suis perdue?

Simplice releva la tête qu'il avait
baissée d'abord.

— Vous me méprisez donc, bien, ma-
dame ! dit-il avec un accent déchirant J
de douleur et de désepoir, et vous me j

croyez donc bien lâche ? Tout à l'heure
vous me supposiez incapable de ceu-
rage- devant un homme, et' maintenant
vous me croyez capable de trahison en-
vers une fehime.

« Mais qu'ai-je donc fait pour nié-'
riter tant d'outrages ?

« Oui, je vous aime ; mais Dieu m'est
témoin que je n'aurais jamais osé vous
le dire, je vous aimais dans le secret
de mon cœur ; et ce coeur, je l'aurais
arraché vivement de ma poitrine si
j'avais soupçonné qu'il pût trahir
même par un battement, l'amour dont
il est rempli. Quand votre nom venait
sur mes lèvres, dans mes longues nuits
sans sommeil, je le murmurais tout bas
comme dans la prière celui de la Viers-o
Marie. s

« Je vous aurais aimée ainsi toui ou r«
sans rien demander, sans rienesnérer
heureux de vous admirer, de mettra
.mes pas dans l'empreinte de vos m?
de respirer l'air que vous respirez ma
disant qu'un jour peut-être vous auriez
oesom

 +
qu'on fût prêt à mourir S

vous, et que je serais là. ^ U1

« Voilà ce que je ne vous aurais ia
mais dit, si vous, n'aviez prononcé cî"
paroles affreuses qui bruk.ent cïcoro
a mon oreille. ^"i-oie

Mais s'entendre ' accuser d'info™-
par une femme, et par une feZ?
qu on adore, c'est pis que de «S
un gantelet au visag\ car S t

cœur quon est frappé. Pardonnez-moi) |

, madame Gervaise, et effacez de votre
'mémoire, comme je T'effacerai, de. la
mienne, l'aveu qui vient de m'échapper.
C'est la douleur seule qui- m'a rendu si
hardi. Quant h voir en moi un ennemi,
un vil espion, ' un traître, grand Dieu !
chassez cette idée de votre esprit, je
vous en conjure.

« Mais, ajouta-t-il, en ramassant la
lettre que Gervaise avait laissée tomber,
croyez, si vous voulez, que je suis- un
lâche, car pour obtenir le pardon que
j'implore, pour que vous ne me haïs-
siez pas trop, tenez... cette tettre... eh
bien ! je vais la porter.

Et le jeune homme s'enfuit, dévorant
ses larmes et essayant d'étouffer ses
sanglots. ; '

Gervaise n était pas encore revenue
du trouble où l'avait jetée la révélation
du jeune apprenti, lorsque le cheva-
lier de la Vergne poussa la perte et
entra

A sa vue, Gervaise oublia tout pour
ne plus penser qu'à son amour.

_- Enfin ! dit-elle en nouant ses bras
charmants autour du cou du gentil-
homme. Faut-il donc vous envoyer
chercher pour que vous veniez voir
votre pauvre Gervaise, ingrat ? Savez-
vous seulement que voilà quatre grands
jours, mon beau seigneur, que je ne
vous ai tenu comme cela enchaîné?
Non, vous ne le savez pas ; vous ne
co,mptez Pas les Jours que \

r
ous passez

loin de celle qui vous aime1* M °L je

compte lesjour3,j« compte les heures,
je compte les minutes, car, lorsque
vous êtes loin" de mes yeux, rien ne
m'est plus sur terre et plus ne m'est
rien.

Je ne sais pas même si je vis. Mon
existence, en tout cas, est uniquement
matérielle, et si mon cœur bat, je ne le
sens pas. Je ne suis que pour toi et par
toi, car tu as mon cœur, men âme,, ma
vie, mon maître et mon Dieu. Mes de-
voirs d'épouse et de chrétienne, mon
honneur et celui de mon mari, je t'ai
tout sacrifié, et je regrette de n'avoir
pasà'te. sacrifier plus encore. Pour
cela, je serai damnée éternellement, je
le sais ; mais je t'aime! Je t'aime, et
rien qu'à te le dire, la joie inonde tout
mon être, et rien qu'à voir- ton regard
abaissé sur le mien, je me sens défaillir
d'un bonheur qui coule dans mes vei-
nes comme un délicieux poison.

Gervaise soupira ces derniers mots
plutôt qu'elle ne les prononça, et sa
phrase s'acheva dans un ardent baiser.

Son corps, souple et charmant, s'a-
bandonnait sur le bras du chevalier,
pendant que, les lèvres frémissantes et
les yeux humides encore de langueur,
la. tête s'inclinait, laissant voir tout en-
tier un cou d'un dessin ravissant, et
les premiers . contours d'unet poitrine
adorable qu'un voluptueux émoi sou-
levait sous la gorgerette en fine den-
telle de Flandre.

Elle était si séduisante dans son dé-

sordre asaeureux, ^ti'une faible rou-

feur Monta aux joues pâles du gentil-
omme. Se, penchant* .sur , ce visage

d'une beauté irrésistible, à. son teur U
colla ses lèvres aux lèvres de sa maî-
tresse, en pressant contre sa poitrine
cette femme . dont il sentait battï'e.le
cœur contre le sien,

:i Cependant Guy de la Vergne n'ai-
mait pas Gervaise. Quand le parfum de
ses cheveux, se déroulant en longue^
et .noires, cascades soyeuses sur des-
épaules blanche* comme le marbre, lui
montait au cerveau ; quand se révélait
à lui un ensemble de beautés tellement
parfaites qu'un sculpteur ou un pein-
tre se fût mis à genoux; quand cette
statue vivante murmurait des paroles
plus douces encore que la musique de
sa voix mélodieuse; quand elle l'em-
brasait du feu de la passion qui la bru-
lait elle-même, alors, les sens troubles
de la Vergne lui donnaient, dans un-
instant de délire enivrant et fugitif»
l'illusion de l'amour.

Mais après l'échange du dernier
baiser, tandis que Gervaise prolongeait
dans l'extase du rêve le Bonheur si
court, si rapidement évanoui, La Ver-
gne, redevenu calme et froid, se disait
avec un soupir : , .

— Hélas ! ce n'est que du pla 1"
sir!

(A suivr ),

Mnregtstre a Lyon — - ^ ^^ n&»st Majreltf Lyon, pour la légalisation, de la signature ci-contre


